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QÜI  comprend  PHiftoirt  Naturelle ,  EcclifmtH- 
que.  Militaire  ,  Morale  &  Civile  des  contrées 
de  cette  grande  partie  du  Monde.  “  ’ 
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DEPUIS  SA  DÉCOUVERTE; 


Qui  comprend V Hiftoire Eccléjiajtique  5 
Militaire ,  Morale  &  Civile  des  con¬ 
trées  de  cette  grande  partie  du  monde. 
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SECONDE  PARTIE. 


LIVRE  TROISIEME. 


A  N  D  i  s  que  placé  ainfi  ï.i 
entre  îa  crainte  &  Fefpé- 

„  V  .  Lipagnoîe 

rance  5  Gorîez  prenoit  paroît  fur  les 
fes  précautions  &  for-  c?tesduMe» 

1  •  «  ,  xique , 

s  ,  dont  il  ne  pre- 
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moit  des  proj 
voyoit  pas  encore  le  fuccès  ,  un 
nouvel  accident  vint  mettre  à  de 
Tome  IV,  A 
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nouvelles  épreuves  fa  prudence  &£ 
fon  courage.  Dix-huit  va idéaux  Es¬ 
pagnols  parurent  tout  d’un  coup  à 
la  côte  d’Ulüa  ;  Montezuma  fut  le 
premier  qui  apprit  cette  nouvelle, 
&  qui  l’annonça  au  Générai,  en  lui 
difant  que  les  préparatifs  qu’on  fai- 
foit  pour  fon  voyage  ,  n’étoient 
plus  nécefîaires  ,  puifque  des  vaii- 
féaux  de  fa  nation  étoieat  arrivés  à 
la  côte.  Il  lui  montra  en  même  tems 
les  figures  de  ces  navires  &  des 
hommes  qu’on  avoiî  pu  remar¬ 
quer  ,  ajoutant  que  c'étoit  les  Offi¬ 
ciers  de  ces  quartiers-là  qui  venoient 
de  lui  envoyer  ces  figures.  Cortez, 
les  regardoît  avec  plus  d’attention 
que  de  fur  priée ,  &  il  ne  douta  point 
que  ce  ne  fût  en  effet  une  efcadre 
Efpagnole ,  eu  pour  lui ,  ou  contre 
lui.  11  ne  fut  pas  long-tems  flottant 
dans  Fincertkude  :  les  lettres  de 
Vera-Cruz  vinrent  bientôt  après  ; 
Sandoval  ,  alors  Gouverneur  de 
cette  place  5  mandoit  que  ces  navi¬ 
res  appartenoient  au  Gouverneur 
de  Cuba,  &  que  Diego  Velafqaez 
les  envoyoït  à  defiein  de  combattre 
Cortez  ,  Bc  de  s’oppofer  à  fa  çan^ 
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Le  Général,  qui  reçut  cette  atta¬ 
que  imprévue,  en  préfence  de  Mon- 
îezunia ,  eut  befoin  de  toute  la  for¬ 
ce  de  fon  efprit ,  pour  couvrir  le 
trpuble  ou  elle  le  jettoit  :  il  voyoit 
naître  le  danger  d’oii  il  attendoit  du 
feccurs.  La  conjonfhire  étoit  terri¬ 
ble  ,  &  le  mal  preffant  de  toute 
part  ;  peu  ou  point  d’aflurânce  du 
côté  des  Mexicains  ;  &  les  en¬ 
nemis  fur  la  côte.  Ce  n’efl  point 
flatter  Corîez,  que  de  lui  attribuer 
toutes  les  qualités  d’un  habile  po¬ 
litique  ,  d’un  grand  Capitaine  ,  & 
d’un  brave  Soldat  :  tout  cela  parut 
avec  éclat  dans  cette  rencontre,  oii 
nous  verrons  que  les  nouveaux  ef¬ 
forts  de  Veîafquez  ,  pour  détruire 
un  ennemi ,  ne  fervirent  qu’à  le  ren¬ 
dre  plus  fort  &  plus  redoutable. 

Le  premier,  pouffé  par  de  gran¬ 
des  pafïions  ,  faifcit  de  grandes  dé- 
penfes  5  &c  un  plus  grand  bruit  qui 
rnufoit  fouvent  à  fes  affaires  :  le  fé¬ 
cond  penfoit  plus  fagemenî ,  alloit 
d’abord  au  but ,  &  exécutoit  avec 
force  ce  qu’il  avoit  concerté  avec 
maturité.  Veîafquez  ne  pouvoit  par¬ 
donner  à  Cortez  d’avoir  échappé 

Aï) 


IL 

Et  augmenté 
bien  les  in¬ 
quiétudes 
Cortez,* 


Tir. 

Ambition  de 
Diegue  Ve- 
lafquez  ,  Tes 
efforts  mal 
concertés 
pour  détruir® 
Cortez, 
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aux  violences  dont  il  l’avoit  d’a¬ 
bord  menacé  dans  Fille  de  Cuba  : 
honoré  depuis  de  nouvelles  digni¬ 
tés,  &;  de  la  faveur  de  l’Evêque  de 
Burgos  ,  Préfident  du  Confeil  des 
Indes  ,  il  fe  crut  d’autant  plus  enga¬ 
gé  à  fe  venger  ,  qu’il  fe  regardoit 
alors  avec  un  air  de  fupériorité ,  qui 
lui  perfuadoit  que  ce  fentiment  étoit 
jude  &  légitime  ,  quoiqu’il  ne  fût 
infpiré ,  en  effet ,  que  par  une  pure 
jalouiie  &  par  un  excès  d’ambition. 
Il  n’ignoroit  pas  que  la  réputation 
de  Cortez,  fes  exploits,  &  les  gran¬ 
des  richeffes  qu’il  avoit  déjà  en¬ 
voyées  en  Efpagne  ,  avoient  fait 
concevoir  les  plus  hautes  idées  de 
fa  conquête  ,  que  l’on  mettoit  fort 
au-defïiis  de  toutes  les  autres.  Ces 
applaudiffemens  afHigeoient  Velaf- 
quez,  &  outroient  fa  patience:  il 
mettoit  à  fi  haut  prix  la  part  qu’il 
avoit  eue  au  projet  de  cette  expé¬ 
dition,  qu’il  s’en  attribuoit  toute  la 
gloire  ,  &  le  nom  même  de  conqué¬ 
rant;  fe  croyant  maître  fi  abiolu 
de  toute  l’entreprife ,  qu’il  regar¬ 
doit  tous  les  exploits  qui  l’avoient 
p ondee  au  point  où  elle  étoit ,  coith 
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lîie  s’il  les  avoit  faits  lui  -  même. 

Sur  ces  principes  ou  ces  vifions  ,  sJdépen-- 
Veîafquez  réfolut  de  lever  une  ar-  fes&fespro- 
niée,  &  de  préparer  une  flotte  s  fortlfierpfoD 
moins  pour  achever  la  conquête  du  parti. 
Mexique ,  que  pour  ruiner  Cortez 
de  tous  ceux  qui  le  fuivoient  :  par¬ 
courant  en  diligence  toute  Fille  de 
Cuba  ,  il  vifita  toutes  les  Habita¬ 
tions  des  Efpagnols  ;  de  pour  ani¬ 
mer  ceux  de  fa  faction ,  il  leur  re- 
préfentoit  en  même-tems  ,  de  l’obli¬ 
gation  où  ils  étoient  de  le  venger  ; 

&  les  grands  tréfors  qu’il  leur  par- 
tageoit  par  avance.  Ces  belles  efpé- 
rances  ,  de  quelques  fecours  qu’il 
acheta  aux  dépens  de  la  meilleure 
partie  de  fon  bien ,  le  mirent  en 
état  d’affembler  une  armée  fort  con- 
fidérable  ,  par  le  nombre  &  la  qua¬ 
lité  des  troupes  qui  la  compofoient. 

Elle  étoit  de  huit  cens  fantaffîns  Ef¬ 
pagnols  ,  quatre-vingt  cavaliers ,  de 
de  dix  ou  douze  pièces  d’artillerie, 
avec  une  abondante  provifion  de 
vivres  ,  d’armes,  de  de  munitions  : 
c’étoit  beaucoup  pour  ce  Pays-là. 

Le  commandement  de  ces  forces  fut 
donné  à  Pamphile  de  Narvae^  hom- 


v._ 

^Ce  qu’il  re¬ 
commande 
principale¬ 
ment  à  Ton 
Lieutenant  : 
l’Audience 
Royale  de  S. 
Domingue 
s’oppofe  à 
l’entreprife 
^ieYekfquez. 
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me  démérité  5 mais  attaché  à  fes  opî-4 
nions  ?  fier  jufqu’à  la  dureté  ;  c’efi- 
à-dire ,  du  même  cara&ère  que  Ve-' 
lafquez,  qui ,  en  lui  donnant  la  qua¬ 
lité  de  fbn  Lieutenant ,  prit  pour  lui- 
même  celle  de  Gouverneur  de  la 
Nouvelle  Efpagne/ 

Ce  qu’il  lui  recommandoit  plus 
particulièrement  étoit  de  fe  faifir 
de  Cortez ,  &  de  le  lui  envoyer 
avec  une  bonne  efcorte ,  afin  qu’il 
reçût  de  fa  main  le  châtiment  qu’il 
méritoit:  qu’il  traitât  de  même  tous 
fes  principaux  Officiers  ,  à  moins 
qu’ils  ne  fe  réfoluffent  à  l’abandon¬ 
ner  ;  &  qu’il  prît  poffeffion  en  fon 
nom  de  tout  le  Pays  conquis.  Tout 
cela  étoit  facile  à  ordonner;  Velaf- 
quez  ne  fentoit  pas  encore  la  dif¬ 
ficulté  de  l’exécution ,  ni  le  danger 
qu’il  y  avoit  à  la  terter.  Mais  l’Au¬ 
dience  Royale  de  Saint-Domingue 
en  fentoit  également  &  l’injofHce  5 
&  la  difficulté ,  &  tous  les  incon- 
véniens  qui  pou  voient  réfulter  d’u¬ 
ne  fi  dangereufe  concurrence.  Le 
Licencié  Luc  Vafquez  d’Aillon?  Ju¬ 
ge  de  l’Audience  Royale  ,  fut  d’a¬ 
bord  envoyé  dans  l’ille  de  Cuba  ^ 
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jpour  eflayer  de  ramener  Veîafquez 
aux  termes  delà  raifon  par  les  voies 
de  la  douceur  ;  ou  pour  lui  fignifief 
les  ordres  dont  il  étoit  porteur,  6c 
lui  commander  fous  les  plus  s^rié- 
ves  peines  de  défarmer  fes  foldats 
6c  fa  flotte  ;  6c  de  n’apporter  ni 
trouble  ,  ni  empêchement  à  la  con¬ 
quête  où  Cortez  étoit  engagé. 

Quand  ce  Miniftre  arriva  à  Cu-  VI; 
ba ,  il  y  trouva  la  flotte  compofée  neur  dTcu- 
d’onze  vaiffeaux  de  hautbord ,  6c  ba  méprife 
de  lept  autres  un  peu  plus  torts  que  ]es  défenfes 
des  brigantins  ;  tous  en  bon  état , rA& 

6c  Veîafquez  tout  occupé  à  faire  parêr  fon 
embarquer  les  troupes.  Tout  ce  que  catlr«< 
le  Licencié  put  lui  dire  de  plus  fage 
6c  de  plus  raifonnable  fut  inutile. 

Ni  les  ordres  de  l’Audience  Roya¬ 
le  qu’il  produifit ,  6c  qu’il  fit  ligni¬ 
fier  par  un  Greffier  à  Veîafquez;  ni 
les  diverfes  requêtes  6c  protella- 
tions  dont  il  les  accompagna ,  n’eu¬ 
rent  pas  plus  de  force  fur  i’efprit 
du  Gouverneur  ,  dont  la  défobéif- 
fance  devint  une  efpéce  de  révolte. 

Le  Licencié  témoigna  alors  quel¬ 
que  defir  de  faire  lui-même  le  voya¬ 
ge,  pour  voir  un  Pays  fi  renommé^ 
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Pamphile 
Narvaez  ,  af- 
fezfemblable 
à  Velafquez , 
commande 
cette  efca» 
dre  ,  &  con~ 
duit  mal  les 
affaires. 
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Sc  Velafquez  confentiî  qu’il  s’em¬ 
barquât  fur  la  flotte.  Les  intentions 
de  l’un  &c  de  l’autre  n’étoient  pas  les 
memes  :  le  Licencié  fe  perfuadoiî 
qu’il  lui  feroit  moins  difficile  d’ob¬ 
tenir  la  foitmiflion  due  à  l’Audience 
Royale  ?  îorfqu’on  feroit  hors  de 
la  jurifdiêhon  de  Velafquez  :  &  ce¬ 
lui-ci  agréoit  fon  embarquement y 
afin  qu’on  n’apprît  pas  fitôt  â  S.  Do- 
mingue  l’infolenee  de  fes  réponfes, 
André  de  Duero,  Secrétaire  de  Ve¬ 
lafquez  &  ami  de  Cortez ,  à  qui 
il  avoit  rendu  de  bons  offices ,  s’em¬ 
barqua  aufll  fur  la  même  flotte.  Ces 
deux  Officiers  de  mérite  k  de  tête 
auroient  pu  prévenir  bien  des  déf- 
ordes ,  k  empêcher  PefFuflon  du 
fang  Efpagnol ,  fi  l’inflexibilité  de 
Velafquez  ne  fût  pas  paflee  dans 
l’ame  de  Narvaez. 

Arrivé  bientôt  au  Port  d’Ulua  , 
Narvaez  mit  à  terre  quelques  fol- 
dats  pour  prendre  langue  k  recon-- 
noître  le  Pays  :  fans  aller  loin  ,  ils 
rencontrèrent  deux  ou  trois  Efpa- 
gnoîs  qui  s’étoient  écartés  du  bord 
de  la  mer  ,  k  qui  étant  conduits  au 
vaiffeau  de  Narvaez  flattèrent  fa  va- 
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mté  aux  dépens  de  Cortez.  La  pre¬ 
mière  réfolution  que  le  Lieutenant 
prit  fur  leurs  avis  ,  fut  de  traiter 
avec  Sandoval  ,  pour  qu’il  lui  remît 
la  Place  dont  il  étoit  Gouverneur,  ou 
qu’il  la  rafât ,  en  fe  joignant  lui  &C 
fa  garnifon  à  la  nouvelle  armée.  Nar- 
vaez  commit  cette  négociation  à  un 
Eccléfiafdque,  nommé  Jean  Ruiz  de 
Guevara  :  il  le  fit  accompagner  par 
trois  foldats  qui  dévoient  fervir  de 
témoins ,  &C  par  mi  Notaire  ,  en  cas 
qu’il  fût  néceffaire  d’en  venir  aux 
formalités  d’une  figmifïcation. 

La  maniéré  dont  ces  cinq  dépu¬ 
tés  furent  d’abord  admis  à  i’ Audien¬ 
ce  du  Gouverneur  de  Vera-cruz , 
les  flatta  de  Fefpérance  d’un  bon 
fuccès  ;  &c  le  Prêtre  après  les  pre¬ 
mières  civilités  ,  remettant  fa  lettre 
de  créance  ,  expofa  le  détail  des 
forces  que  Narvaez  amenoit  à  def- 
fein  de  tirer  fatisfaêlion  ,  au  nom 
de  Velafquez  ,  de  l’injure  que  Cor¬ 
tez  lui  avoit  faite  ,  en  s’écartant  de 
l’obéiffance  qu’il  lui  devoit,  cette 
conquête  lui  appartenant  abfolu- 
ment  ,  puifqu’on  l’avoit  entreprife 
par  fes  ordres  &  à  fes  dépens.  Il 

A  y 


vnï- 

Préfomption 
de  l’Envoyé 
de  Narvaez 
vers  le  Gou¬ 
verneur  de 
Yera-Cruz. 
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avançait  tout  cela  avec  un  air  dë 
confiance ,  comme  un  homme  qui 
s’attendoit  qu’on  lui  fçauroit  bon 
gré  de  venir  préfenter  un  parti  fi 
avantageux  dans  une  affaire  que  la 
force  ne  foutenoit  pas  moins  que 
la  juffice. 

Sandovaî  avec  une  émotion  qu’il 
avoit  peine  à  cacher  ,  lui  répondit 
que  Narvaez  étoit  fon  ami,  &  fi 
fidèle  fujet  du  Roi ,  que  tous  fes  de- 
firs  ne  pouvoient  aller  qu’à  l’avan¬ 
tage  du  fervice  de  Sa  Majefté  :  que 
la  fituation  des  affaires &  l’état  oit 
on  avoit  pouffé  la  conquête  du  Me¬ 
xique ,  demandoient  que  Narvaez, 
unît  fes  forces  à  celles  de  Cortez^ 
ôc  qu’il  lui  aidât  à  donner  la  derniè¬ 
re  main  à  cette  entreprife  qui  étoit 
fi  fort  avancée  :  qu’il  falloit  fonger 
principalement  à  ce  devoir,  le  pre¬ 
mier  &£  L’e  plus  important  de  tous* 
puifque  les  querelles  entre  des  parti¬ 
culiers  ne  doivent  pas  être  décidées 
par  une  guerre  civile.  Néanmoins  y 
que  fi  Narvaez  pouffé  par  fon  intérêt^ 
ou  par  un  motif  de  vengeance  ,en- 
treprenoit  témérairement  ,par  vio¬ 
lence  quelque  çbçfe  CQntré  Cortez^ 


i>  e  l’Amérique;  ïi 

?î  de voit  s’affurer  dès  ce  moment, 
que  lui  qui  partait ,  &c  tous  les  fol- 
dats  qui  gardoient  cette  Place  , 
étoient  réfolus  de  perdre  la  vie , 
plutôt  que  de  commettre  une  ac¬ 
tion  aum  infâme  que  celle  qu’on 
leur  propofoit. 

Guevara  ,  homme  d’efprit ,  mais  X. 
plus  emporté  qu’il  ne  convenoit  à  meif™po(p.e<!: 
lbn  caraélère  ,  éclata  par  des  inju-  Ecciéfiafti- ° 
res  des  menaces  contre  Cortez  tiU®  e{* 

>•1  ij  a  .  arrêts  avec 

qu  il  appeiia  traître  ;  ajoutant  enco-  Tes  compa» 
re  plus  mal-à-propos  ,  que  Sando- f  on/s,&enr'; 
val ,  &  tous  ceux  qui  lui  obéiffoient  ton  nier  s  à, 
ne  l’étoient  pas  moins.  Tout  ce Cortez* 
qu’on  pût  dire  pour  adoucir  cet  ef- 
prit  ne  fervit  qu’à  l’aigrir  davanta¬ 
ge  ;  élevant  donc  fa  voix  fans  chan¬ 
ger  de  flyle ,  il  commanda  au  No¬ 
taire  de  fignifîer  les  ordres  de  Nar- 
vaez ,  afin  que  tous  les  Hfpagnols 
fçuffent  qu’ils  étoient  obligés"’  fur 
peine  de  la  vie,  de  lui  obéir.  Mais 
Sandoval  déclara  au  Notaire  qu’il 
le  feroit  pendre ,  s’il  étoit  aiTez  har¬ 
di  pour  lui  lignifier  des  ordres  qui 
ne  vinffent  point  du  Roi  même.  La 
eonteflation  s'échauffa  ,  &  Sando- 
yal  3  pour  trancher  court ,  fît  ai> 
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politique  (le 
Coûtez  ;  il 
s’explique . 
d’une  manié¬ 
ré  à  Monte- 
guma  >  d’une 
autre  à  Tes 
foldats  j  &  ne 
s’ouvre  qu’à 
fes  Capital 
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rêter  les  envoyés  5  &  les  fit  con 
duire  à  Corîez  par  des  Indiens  qui 
les  portèrent  fur  leurs  épaules  en 
cette  efpéce  de  litières  qu’ils  appel- 
loient  Andas.  Un  Efpagnol  de  con¬ 
fiance  nommé  Pierre  de  Solis ,  alloit 
avec  les  pnfonniers  pour  comman¬ 
der  leur  garde  ;  &  Sandoval  dépê¬ 
cha  un  Courier  à  Corîez  pour  l’in¬ 
former  de  tout.  Cependant  il  s’af- 
fura  de  îa  fidélité  de  fa  Garnifon; 
il  appelle  à  fon  fecours  les  Indiens 
Alliés ,  &  difpofa  en  fage  &  prudent 
Capitaine  tout  ce  qui  étoit  nécef- 
faire  à  fa  défenfe. 

Dans  le  même-tems  Cortez  rfa- 
gifToit  pas  avec  moins  de  prudence: 
il  réfléchilfoit  beaucoup;  &  ne  di- 
foit  à  chacun  que  ce  qu’il  conve- 
noit.  Il  difoit  à  Montezuma  que  les 
Efpagnois  nouvellement  arrivés  9 
étoient  des  fujets  de  fon  Roi ,  qui 
venoient  fans  doute  en  qualité  d’Am- 
baffadeurs ,  appuyer  les  premières 
proportions  qu’il  lui  avoit  faites  : 
qu’ils  formoient  une  efpèce  d’ar¬ 
mée  ,  fuivant  la  coutume  de  leur 
Nation  :  mais  qu’il  les  difpoferoit 
à  retourner  en  Efpagne  ;  à  même 
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qu’il  s’en  iroit  avec  eux,  puifqu’il 
avoit  pris  fon  audience  de  congé  v 
fans  que  fa  grandeur  eût  laide  rien 
à  fouhaiter  à  des  gens  qui  n’avoient 
que  les  mêmes  offres  à  lui  faire  de 
la  part  de  leur  Prince.  D’ailleurs 
Cortez  animoit  fes  foldats  par  di- 
verfes  confidéraîions  ,  dont  néan¬ 
moins  il  connoiffoit  affez  la  foiblef- 
fe.  Il  leur  difoit:  que  Marvaez  étoit 
fon  ami  ,  fi  honnête  homme  &  fi 
fage  ,  qu’il  fe  rendroit  à  la  raifon 
en  préférant  le  fervice  de  Dieu  Sc 
celui  du  Roi  aux  intérêts  d’un  par¬ 
ticulier.  Que  Velafquez  a  voit  dé¬ 
peuplé  Pille  de  Cuba  afin  d’exer¬ 
cer  fa  vengeance  ,  mais  qu’à  fon 
avis,  c’étoit  plutôt  un  fecours  qu’il 
leur  envoyait  pour  achever  la  con¬ 
quête  de  cet  Empire  ;  ptiifqu’il  ne 
défefpéroit  pas  que  ces  gens  qui 
venoient  comme  ennemis,  ne  de¬ 
vinrent  bientôt  leurs  compagnons. 
C’ell  ainfi  que  le  Général  entrete- 
noit  l’efprit  de  fes  foldats  ;  mais  il 
s’expliquoit  plus  ouvertement  à  fes 
Capitaines  ,  en  leur  communiquant 
une  partie  de  fes  inquiétudes.  Il  les 
prévenoit  fur  la  confidération  des 
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accidens  qui  pourroient  arriver  % 
faifant  bien  des  réflexions  fur  le  peu 
d’expérience  &  de  conduite  de  Nar- 
vaez, &  des  foldats  qui  le  fuivoient; 
fur  Finjufiice  de  la  caufe  qu’ils  fou- 
tenoient ,  &  fur  d’autres  motifs  de 
confiance.  Il  conclut  enfin  en  leur 
demandant  leurs  avis,  ainfi  qu’il 
avoit  accoutumé  dans  les  occafions 
importantes.  Tous  fe  réunirent  à 
vouloir  tenter  la  voy  t  d’un  accom¬ 
modement  ,  en  offrant  à  Narvaez 
des  partis  fi  raifonnables  ,  qu’il  ne 
pût  les  refufer  fans  fe  charger  de 
toutes  les  fuites  d’une  rupture.  Les 
intérêts  de  la  Religion  ck  de  la  Na¬ 
tion  dévoient  déterminer  à  ce  par¬ 
ti  ,  qui  étoit  aufïï  le  plus  conforme 
aux  deûrs  de  Cortez  ,  dont  la  pré¬ 
voyance  &  l’aéfivité  prenoient  ce¬ 
pendant  d’autres  précautions  ;  car. 
il  fit  avertir  fes  amis  de  Tlafcala 
de  tenir  prêts  jufqu’à  fix  mille  hom¬ 
mes  de  guerre  ,  pour  une  aciion  ou 
il  pourroit  avoir  befoin  de  leur  fe- 
cours.  Il  en  fît  demander  aufîi  deux 
mille  à  la  Province  de  Chinantla: 
Les  '  Chinanteques  ,  ennemis  des 
Mexicains  ,  avoient  envoyé  offrir 
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ïeurs  fervices  aux  Efpagnols  ;  ainfi 
cette  Nation  brave  &  guerriere  pa¬ 
rut  propre  à  Cortez  pour  fortifier 
fes  troupes  ;  &  parce  qu’on  edimoit 
fort  les  lances  de  ces  Peuples  qui 
étoient  de  meilleur  bois  de  plus  lon¬ 
gues  que  les  autres  ,  le  Général 
donna  ordre  qu’on  lui  en  envoyât 
promptement  trois  cens  qu’il  didri- 
bua  à  fes  foldats ,  après  les  avoir 
armées  d’un  cuivre  de  bonne  trem¬ 
pe  au  défaut  de  fer  :  cette  précau¬ 
tion  lui  parut  néceffaire  contre  la 
cavalerie  de  Narvaez. 

Cortez  fe  préparoit  ainfi  à  la 
guerre ,  fans  perdre  de  vue  un  ac¬ 
commodement  auquel  il  commença 
de  travailler  au  moment  que  Pierre 
de  Solis  arriva  avec  les  prifonniers 
que  Sandoval  lui  envoyoit.  Le  Gé¬ 
néral  fortit  au-devant  d’eux  accom¬ 
pagné  de  plufieurs  Officiers  ;  il  com¬ 
manda  d’abord  qu’on  rompît  leurs 
liens,  &  les  embraffa  tous  avec  beau¬ 
coup  de  bonté;  il  careffa  particulière¬ 
ment  le  Licentié  Guevara  ,  en  lui 
difant  qu’il  châtieroit  Sandoval  du 
peu  de  confidération  qu’il  avoit  eue 
pour  fa  perfonne  de  pour  fa  dignité* 
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Ses  mefurei 
à  tout  événe** 
ment  ;  iî  dé¬ 
lire  la  paix,& 
fe  prépare  à 
la  guerre.  Par 
fes  politeffes 
&  fes  libéra¬ 
lités  ,  il  s’at¬ 
tache  les  pri¬ 
fonniers  , 
qu’il  met  en 
liberté  ,  Si 
les  renvoy© 
à  Narvaez, 
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Il  le  conduifit  à  fon  quartier  ;  lui 
donna  fa  table  ;  &  lui  témoigna  d’un 
air  libre  &  affuré  qu’il  s’eflimoit 
heureux  de  voir  Narvaez  en  ce  Pays- 
là,  &  qu’il  fe  promettoit  toutes  cho- 
fes  des  liaifons  qui  a  voient  toujours 
été  entr’eux.  Cortez  prit  foin  que 
les  Efpagnols  panifient  toujours- 
gais  ck  pleins  de  confiance  en  pré- 
fence  de  cet  Eccléfiaflique  :  &  il 
le  rendit  témoin  des  faveurs  dont 
Montezuma  f’honoroit.  Quelques 
joyaux  de  grand  prix  3  dont  le  Gé¬ 
néral  accompagna  fes  carefies  , 
adoucirent  extrêmement  l’impé-* 
tueux  Guevara  :  il  tint  à-peu-près 
la  même  conduite  avec  les  compa¬ 
gnons  du  Licencié,  fans  leur  mar¬ 
quer,  en  aucune  manière,  qu’il  eût 
befoin  de  leurs  bons  offices  pour 
humanifer  Narvaez  ;  &  au  bout  de 
quatre  jours  il  les  renvoya  tous  , 
perfuadés  de  fes  raifons  &  engagés 
par  fes  bienfaits. 

Xin.  Apres  ces  premières  mefures ,  re- 
Le  p.  oime-  mettant  au  tems  le  fruit  qu’elles 
avec  des  pre- pourroient  produire ,  Gortez  relo- 
fens,  &  les  d’envoyer  à  Narvaez  quelque 
ïe  “cortei  3  perfonne  de  confiance  pour  lui  lairer 
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des  proportions ,  6c  convenir  de 
ce  qui  feroit  ie  plus  avantageux  à 
leurs  intérêts  communs ,  6c  au  fer- 
vice  du  Roi.  Il  choifit  pour  cela  le 
Pere  Olmedo ,  dont  la  fagefie  6c  l’é¬ 
loquence  étoient  connues;  6c  lui  re¬ 
mit  toutes  fes  dépêches  adreffées 
à  Narvaez,  au  Juge  de  l’Audience 
Royale  Luc  Vafqtiez  d’Aillon,  ÔC 
au  Secrétaire  André  Duero  ;  avec 
plufieurs  joyaux  ,  que  la  Pere  de¬ 
voir  diftribuer  fuivant  qu’il  le  trou- 
veroit  à  propos.  L’importance  de 
la  paix  étoit  1e  fujet  de  toutes  ces 
lettres  ;  6c  dans  celle  de  Narvaez  , 
après  l’avoir  fait  reffouvenir  de  l’a¬ 
mitié  6c  de  la  confiance  réciproque 
qui  avoit  été  entr’eux ,  Cortez  Fin- 
formoit  de  l’état  où  fa  conquête  fe 
trouvoit,  du  nombre  des  Provinces 
qu’il  avoit  déjà  foumifes  ;  ainfi  que 
de  l’efprit  6c  de  la  valeur  des  peu¬ 
ples  qui  les  habitoient  ;  de  la  puif- 
fance  6c  de  la  grandeur  de  Monte- 
zuma.  Le  deffein  de  Cortez  rf étoit 
pas  d’étaler  fes  exploits,  ils  étoient 
affez  connus  ;  mais  de  faire  com¬ 
prendre  à  Narvaez  combien  il  leur 
importoit  de  s’unir  6c  de  joindre 


pour  propo¬ 
ser  à  Narvaez 
des  voies 
d’accoromo— 
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leurs  forces  ,  pour  achever  une  fi 
haute  enîreprile.  11  lui  repréfentoit 
»  ce  qu’ils  dévoient  craindre  fi  les 
»  Mexicains  ,  peuples  inteliigens  oc 
»  aguerris  remarquoient  de  la  divi- 
»  fion  entre  les  Elpagnols ,  puifqu’ils 
>>  fçauroient  bien  profiter  de  cette 
»  occalion  ,  &  détruire  l’un  &*Pau- 
»  tre  parti ,  pour  fecouer  le  joug 
*>  des  étrangers.  La  conclufion  de 
cette  lettre  étoit  :  que  pour  évi- 
»  ter  les  difputes  &  les  contefla-» 
»  tions,  il  étoit  à  propos  que  Nar- 
»  vaez  lui  communiquât  les  ordres 
»  qu’il portoit;puifque  s’ils  venoient 
»  de  la  part  du  Roi ,  Cortez  étoit 
»  prêt  à  leur  rendre  une  parfaite 
»  obéiffance  ,  en  remettant  entre 
»  fes  mains  le  bâton  de  Général,  &C 
»  les  troupes  qu’il  commandoit  : 
»  mais  que  fi  ces  ordres  venoient 
»  de  Velafquez ,  ils  dévoient  tous 
deux  faire  réflexion  fur  ce  qu’ils 
»  hafardoient  ;  puifqu’en  une  affaire 
»  qui  regardoit  l’intérêt  de  leur 
»  Prince,  les  prétentions  d’un  fujet 
»  n’étoient  pas  d’un  grand  poids  9 
»  d’autant  moins  que  fon  deffein 
}►>  étoit  de  fatisfaire  Velafquez  de 
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b'  toute  la  dépenfe  qu’il  avoit  faite  au 
»  premier  voyage  ;  8c  de  partager 
»  avec  lui  non-feulement  les  richef- 
»fes ,  mais  encore  la  gloire  de  cette 
»  conquête  ».  A  la  fin,  comme  il  pa¬ 
rut  à  Cortez  qu’il  avoit  peut-être  trop 
appuyé  fur  le  defir  d’un  accommo¬ 
dement  ,  il  conclut  par  quelques 
traits  de  vivacité  en  difant  :  »  que 
»  s’il  avoit  compté  fur  la  force  de 
»  fes  raifons ,  ce  n’étoit  pas  que  cel- 
»  le  des  mains  lui  manquât ,  8c  qu’il 
»  fçauroi-t  les  foutenir  avec  la  même 
vigueur  qu’il  les  propofoit. 

Cependant  le  Licencié  Guevara  XI^ 
rendu  à  l’armée  de  Narvaez  ,  chan-  n^rsdéïivrés 
toit  les  louanges  de  Cortez  :  il  exa-  par  Cortez , 

geroit  combien  ce  Général  étoit  bon^ferri- 
aimé  de  Montezuma  8c  eflimé  de  ces,  &  font 

fes  fujets  :  &  paffant  delà^  au  point  pi'^aeii 
effentiel  de  ne  faire  paroître  aucu¬ 
ne  divifton  entre  les  Efpagnols  ,  il 
alloit  tout  droit  à  quelques  propo¬ 
rtions  de  paix  :  mais  il  ne  pût  les  ex¬ 
pliquer,  parce  que  Narvaez  trancha 
brufquement ,  en  lui  difant  qu’il  re¬ 
tournât  à  Mexique  ,  fi  les  artifices 
de  Cortez  avoient  ufurpé  tant  de 
créance  fur  fon  efprit;  &  il  le  chaft 
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fa  de  fa  préfence  avec  indignité.  Ce 
n’étoit  point  le  moyen  de  s’attacher 
fon  monde  :  Guevara  &  fes  com¬ 
pagnons  en  p  allant ,  avec  leurs  con- 
noifîances  &  leurs  préfens ,  aux  en¬ 
droits  oii  les  foldats  s’affembloient  5 
fervirent  parfaitement  Cortez  en  ce 
qui  étoit  le  plus  important ,  parce 
que  les  uns  furent  touches  de  fes 
raifons  ;  les  autres  charmés  de  fa  li¬ 
béralité;  &  prefque  tous  affection¬ 
nés  à  la  paix  :  la  plus  grande  par¬ 
tie  commença  à  juger  fort  mal  de 
la  dureté  de  Narvaez.. 

XV.  Le  Pere  d'Olmedo  n’eut  pas  lieu 

favorablement  : 
avec  plus  de  fierté 

fages  repré-  que  d’honnêteté  ;  il  lut  la  lettre  de 
tentations  de  X  /  i  •  «  9  / 

ce  Religieux.  Cortez  avec  négligence;  oc  n  écou¬ 
ta  fon  envoyé  qu’avec  toutes  les 
marques  d’un  homme  plein  de  cha¬ 
grin  ,  faifant  connaître  que  la  feule 
confidération  de  l’Ambaffadeur  lui 
faifoit  fcuiïrir  l’Ambaffade.  Ce  Re¬ 
ligieux  débuta  »  par  le  devoir  de  fa 
»  profeflion  qui  l’obligeoît  à  s’en- 
»  tremettre  dans  ces  différends  en 
?>  médiateur  défmtérefié.  Il  s’effor- 
»  ça  de  prouver  la  fincérité  des  in- 


LeP.  Olme- d’en  mger  plu 
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tentions  de  Cortez ,  comme  en 
»  étant  le  fidèle  témoin  ,  obligé  à 
»  rendre  ce  refpeèl  à  la  vérité.  11 
»  aflura  de  la  part  de  ce  Général  5 
»  qu’on  enobtiendroit  aifémenttout 
»  ce  qu’on  lui  propoferoit  de  rai- 
p>  fonnable  d’utile  au  fervice  du 
»  Roi.  Il  repréfenta  ce  qu’on  hafar- 
doit  en  divifant  ainii  les  Efpagnoîs 
•  »  fes  fujets  *  l’avantage  qui  revien- 
»  droit  au  droit  de  Velafquez,  s’il 
»  contribuoit  par  fes  armes  à  la  per- 
»  feélion  de  cette  conquête  :  ajou- 
*>  tant  que  Narvaez  qui  pouvoir  dif- 
pofer  de  cette  armée  ,  devoit  en 
»  régler  l’emploi  fur  l’état  préfent 
«  des  affaires ,  comme  un  article  fiip- 
»  pofé  avant  toutes  chofes  en  foh 
»  inflru  £Kon ,  puifqu’on  laifibit  îou- 
»  jours  à  la  prudence  des  Capitai- 
»  lies  ,  le  choix  des  moyens  qui  de- 
*>  voient  conduire  à  la  fin  qu’on  fê 
»  propofoit,  &  qu’ils  étoient  obli- 
*>  gés  d’agir  fuiyant  les  conjonciu- 
*>  res  du  tems  &  des  accidens,  pour 
ne  pas  ruiner,  dans  l’exécution  des 
»  ordres  qu’ils  avoient  reçus,  le  fruit 
»  que  l’on  en  attendoit.  xvi. 

Narvaez  répondit  avec  précioî«v  PrfciP fa- 
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tation  &C  quelque  défordre  :  »  qu5iï 
»  ne  conyenoit  pas  à  la  dignité  de 
»  Yelafquez  de  traiter  avec  un  fui  et 
»  rebelle,  dont  le  châtiment  étoit 
»  le  premier  emploi  de  cette  armée: 

»  qu’il  alloit  déclarer  traitres  &  per* 
y>  fkles  tous  ceux  qui  fuivoient  Cor¬ 
dez:  qu’il  avoit  des  forces  fuffi- 
»  fantes  pour  ôter  cette  conquête 
»  de  fes  mains,  fans  avoir  beioin 
de  fes  prétendus  avertiilemens  , 

»  ni  du  çonfdl  des  gens  engagés  dans 
»  le  crime ,  qui  employaient  pour  h 
»  perfuader  ,  les  raijons  quils  avaient 
»  de  craindre  le  châtiment.  Le  Pere 
Bartheleini,  fans  fortir  des  termes 
»  de  la  modération  ,  lui  répliqua  : 
»  qu’il  devoit  faire  beaucoup  d’at- 
»  tention  fur  le  parti  qu’il  avoit  à 
îj  prendre  ;  parce  qu’avant  que  d’ar- 
»  river  à  Mexique  ,  il  trouveroit  des 
*>  Provinces  entières  d’indiens  guer* 
riers,  amis  de  Cortez ,  qui  pren- 
»>  droient  les  armes  pour  fa  défenfe  : 
*>  qu’il  n’étoit  pas  auiTi  aifé  que  Nar- 
vaez  le  fuppofoit ,  de  défaire  ce 
Général  ;  puifque  les  Efpagnols 
étoient  déterminés  à  mourir  près  de 
lui,  &  qu’il  £voit  de  fou  côté  Mon* 


£>  £  L’AMÉRIQUE,  2  y 

#  tezuma ,  Prince  fi  puiflant,  qu’il 
»  pouvoit  mettre  fur  pied  autant 
»  d’armées  qu’il  y  avoir  de  foldats 
»  dans  la  fienne.  Enfin  qu’une  ma» 
y>  tiere  de  cette  qualité  n’étoit  pas 
»  l’objet  d’une  première  réflexion  ; 
»  qu’il  l’examinât  dans  une  fecon- 
»  de ,  &  qu’alors  il  reviendroit  pren- 
&  dre  fa  réponfe  ». 

Après  ce  petit  difcours  afTez  pro¬ 
pre  à  abaifier  un  peu  la  confiance 
que  Narvaez  avoit  en  fes  forces  , 
Ôlmedo  prit  congé  de  lui,  &  alla 
fans  perdre  tems,  s’acquitter  des 
autres  devoirs  de  fon  inftru£Hon  , 
chez  le  Licencié  Vafquez ,  &c  le  Se¬ 
crétaire  Duero:  ceux-ci  approuvè¬ 
rent  fort  les  propofitions  de  Cor» 
tez,  &  promirent  d’agir  pour  les 
faire  agréer.  Le  Pere  vit  enfuite  les 
Capitaines  &  les  foldats  de  fa  con» 
noiffance  ,  diflribuant  avec  choix 
les  joyaux  &  les  promeffes  dont  il 
étoit  chargé.  Il  vojAoit  déjà  quelque 
jour  à  former  un  parti  en  faveur 
de  Cortez,  ou  pour  la  paix,  fi  Nar¬ 
vaez  informé'  de  ces  pratiques  ne 
les  eût  rompues.  Il  fit  venir  en  id, 
préfence  le  Religieux  qu’il  charge^ 
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d’injures ,  traitant  de  fédition  îè 
foin  qu’il  prenoit  de  femer  entre 
fes  ibldats  les  éloges  de  Cortez.  Il 
l’au r oit  fait  arrêter  fi  Duero  ne  l’en, 
avoit  empêché  :  Narvaez  crut  lui 
faire  grâce,  en  lui  ordonnant  de 
fcrtir  à  l’heure  même  de  Zempoala. 
Le  Licencié  ,  qui  furvint  à  pro- 


.  Nouvelles  p0s  foutint  qu’avant  de  renvoyer 

c!Vueütt  le  Pere  Glrnedo  ,  on  devoit  affem- 
nant  -,  dïvi-  gier  tous  les  Officiers  de  l’armée , 
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fions  dans  fon  &  délibérer  mûrement  fur  la  ré 


publier  la  ponte  qu’on  faifoit  à  Cortez  ;  puif- 

iueàrbng:on  qu’il  témoignoit  tant  d’inclination 
lui  défendde  pour  la  paix  ,  qu’il  ne  feroit  point 

5c.‘,'|,oaU>  ,  impoflible  de  l’amener  à  quelque 
fous  peine  de  parti  convenable  à  tout  le  monde. 
^avie‘  Quelques  Capitaines  applaudirent 
à  la  propofition;  Narvaez,  au  con¬ 
traire  ,  la  reçut  avec  tant  de  mé¬ 
pris,  que  pour  répondre  tout  dun 
coup  au  Licencié  61  au  Religieux , 
il  ordonna ,  en  leur  préfence ,  qu’un 
trompette  publiât  la  guerre  à  fiai 
&  à  fan  g  contre  Cortez  5  en  le  dé¬ 
clarant  traître  au  Roi.  Il  promit  une 
récompenle  à  celui  qui  le  prendroit 
ou  qui  le  tueroit  ;  &  donna  fur  le 
champ  fes  ordres  pour  hâter  la  mar¬ 
che 
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the  de  l’armée,  Luc  Vafquez  ufant 
aiors  de  fon  autorité  ,  commanda 
au  ci  leur  de  fe  taire  ,  &  fît  fîgnifîer 
a  Narvaez  de  la  part  de  l’Audience 
Royale,  qu’il  ne  fortît  point  de 
Zempoala  fous  peine  de  la  vie  ;  o€ 
qu’il  n’employât  point  les  armes 
ians  le  confentement  de  toute  l’ar- 
mée.  Il  défendit  aux  Capitaines  Sz 
aux  foldats  de  lui  obéir  ;  &  il  pouffa 
les  protefiations  ou  les  réquifîtions 
avec  tant  de  fermeté ,  que  Narvaez 
aveugle  par  fa  colère,  &  perdant 
le  refped  qui  étoit  dû  à  la  perfonne 
au  caraRèrede  ce  Minière ,  le  fît 
arrêter  honteufement  &  traduire 

en  Wfle  du  Cuba  fur  un  de  fes  navi¬ 
res. 


L’infolence  de  Narvaez  établir,  -  VX. 
fait  le  bon  droit  de  Cortez  :  tandis 
qu  O.medo  ,  fcandalifé  de  tout  ce  Narvaez 
qu’ii  voyoit  s’en  retournoit  fans  u 
aucune  reponfe  ,  les  Capitaines  &  tro,,Pe5 
les  foldats  même  de  Narvaez  ,  ou-  m*lnàka: 
très  de  fes  violences,  fe  dégoutoient 
d  un  tel  Commandant  ;  &  les  plus 
iages  fe  crurent  obligés  de  prendre 
Secrètement  quelques  mefures  pour 

ie  leLvlce  du  Roi.  On  peut  dire 
Tome  -  n 
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que  Naryaez  fe  dëcrioit  tous  les 
jours  &  de  toutes  les  façons ,  aux 
yeux  de  fon  armée ,  &  à  ceux  des 
Indiens.  Le  gros  Cacique  de  Zem- 
poala  l’avoit  d’abord  reçu  avec  Faf- 
fëaion  qu’il  avoit  eue  pour  les  Ef- 
pagnoîs  ;  mais  quoique  ,  faute  de 
Truchement ,  il  ne  pût  ni  entendre 
ces  nouveaux  venus ,  ni  en  être  en¬ 
tendu  ^  il  ne  tarda  pas  a  connoi— 
tre  par  leurs  actions  ,  qu’il  logeoit 
de  fort  mauvais  hôtes.  Il  voyoit  en 
Narvaez  l’air  mal  concerte  d  une 
fierté  qui  l’étonnoit  ;  &C  il  n’eut  pas 
lieu  d’en  douter,  lorfque  ce  Com¬ 
mandant  lui  ôta  tous  les  meubles 
&  les  bijoux  que  Cortez  avoit  laif- 
fés  en  fa  maifon.  Les  foldats  re¬ 
voient  leur  licence  fur  l’exemple  de 
leur  Capitaine  ,  pour  maltraiter 
ceux  qui  les  logeoient  les  nour— 
riffoient  généreufement. 

La  cupidité  de  Narvaez  ne  parut 
cupidité  pas  avec  moins  d’indécence  vis-à- 
pleine  de  baf*  v*s  Officiers  de  Montezuma:  cet 

Empereur ,  fuivant  fa  coutume  de 
régaler  les  étrangers  qui  abordoient 
fur  les  côtes  de  fon  Empire ,  envoya 
quelques  préfens  à  Narvaez,  cqius 
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me  il  avoit  fait  autrefois  à  Cortez  : 
mais  Narvaez ,  à  la  yûe  des  préfens, 
marqua  trop  de  joie  ;  &  montra  une 
cupidité  û  pleine  de  baffeffe,  que  ' 
cela  le  déshonora  dans  Pefprit  des 
Mexicains  &  de  Montezuma  même 
qui  en  fut  inftruk  ;  les  foldats,  qui  , 
fans  faire  attention  à  leur  propre 
avarice,  blâment  volontiers  celle 
de  leurs  Capitaines,  achevèrent  de 
perdre  toute  eftime  pouf  Narvaez 
avec  l’efpérance  des  richeffes  qu’ils 
fe  propofoient  :  &  leur  intérêt  fe 
mêlant  alors  de  juger  des  motifs  de 
la  divifion ,  ils  trouvoient  que  Cor¬ 
tez  avoit  raifon,  parce  qu’il  étoit 
plus  généreux. 

On  pouvoit  dire  aufïï  que  toute 
fa  conduite  marquoit  plus  l’honnêtë 
homme  &c  le  chrétien  :  car  au  lieu, 
que  Narvaez  ne  fçavoit  parler  de 
Cortez  fans  lui  donner  à  tout  pro¬ 
pos  le  nom  infâme  de  traître;  Cor¬ 
tez  n’y  répondit  jamais  par  aucune 
injure;  &  quand  il  parloit  de  lui  9 
il  Tappelioit  Amplement  Pamphile 
de  Narvaez  :  ce  qui  étoit  (  dit  An¬ 
toine  de  Solis  )  l’effet  d’une  rare 
confiance,  ôc  la  marque  d’une  ame 
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fort  élevée  au-defius  des  paillons» 
XXI.  Dans  la  relation  que  le  Pere  Gi¬ 
de  Cor  tez  en  me  do  **a  commiffion  ?  Cortez 

contrade  trouva  la  confirmation  de  tout  ce 

/onCennemi^  qu’il s’étoit  imaginé  fur  le  caradère 
fages  réfie-  deNarvaez:  il  écouta  fans  émotion 
nérai/11  Ge*  les  injlires  011  les  outrages  dont  fou 
concurrent  le  chargeoit ,  le  mé¬ 
pris  qu’il  avoit  fait  de  fes  propofi*- 
tiens.  Il  connut  par  l’emprifonne*- 
ment  d’un  Minifire  de  l’Audience 
Royale  ,  qu’un  homme  qui  poufioit 
l’audace  jufqu’à  ce  point ,  étoit  bien 
éloigné  des  fentimens  que  le  fervi- 
ce  du  Roi  doit  infpirer  :  mais  rien 
ne  le  confola  tant  que  la  bonne  dil- 
pofition  que  le  Pere  Olmedo  avoit 
trouvée  dans  l’efprit  des  foldats  de 
Narvaez ,  dont  la  meilleure  partie 
fouhaitoit  la  paix ,  &  marquoit  peu 
d’attachement  au  caprice  du  Com¬ 
mandant. 

xxil.  11  en  conçut  l’efpérance,  ou  de 
Réfoîution  pamener  à  l’accommodement  qu’il 
f,  fe®r  caP?  défiroit,  ou  de  lui  faire  la  guerre  avec 
taines ,  fuccès.  Il  communiqua  cette  penfée 
à  fes  Capitaines  :  &  après  avoir  ba¬ 
lancé- les  inconvéniens  qui  fe  pré- 
fentoient  de  tous  côtés  ?  ils  trouve- 
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rent^ue  le  plus  fur  étoit  de  femettre 
en  campagne  avec  leplus  grand  nom¬ 
bre  de  troupes  qu’il  feroit  poffible 
d’affembler ,  &  de  s’affembler  en 
corps  d’armée  vers  Zempoala  :  mais 
toujours  dans  la  réfolution  de  s’ar¬ 
rêter  en  quelque  lieu  ,  oii  on  pût 
renouer  de  plus  près  un  traité  de 
paix  d’autant  plus  avantageux,  qu’on 
le  feroit  les  armes  à  la  main  ;  6c 
de  fe  trouver  suffi  en  un  pofle  à  pou¬ 
voir  recueillir  les  foldats  de  Nar- 

vaez  qui  voudroient  quitter  fon 
parti. 

Cette  délibération  fut  reçue  de  . 

tous  les  foldats  avec  de  grandes  mar-  par  îlffoi! 
ques  de  joie  :  ils  n’ignoroient  point  dats* 

Fin  égalité  qui  fe  trou  voit  entre  leurs 
forces  6c  celles  des  ennemis;  mais 
ils  etoient  fi  éloignés  de  craindre 
a  la  vue  du  péril ,  que  tous  vou- 
îoient  fervir  en  cette  expédition. 

Le  General  fut  obligé  d’ufer  de  priè¬ 
res  &  même  d’autorité,  quand  il 
fallut  nommer  ceux  qui  dévoient 
refier  à  Mexique. 

te  àn&n CorteZ fe pffenta enfu!‘  mSL. 
a  1  hmpereur  pour  lui  corn  muni-  offre  une  for- 

quer  fa  réfolution,  il  trouva  ce  Pria-  p°« 

. .  ***  le  fervice  de 

b  ÜJ 


Cortex  ,  qui 
la  réfute  avec 
autant  de  mo* 
deftie  que  de 
prudence. 
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ce  beaucoup  plus  inflruit  qu’il  rre 
penfoit.  Montezuma  lui  avoua  qu’il 
avoit  appris  par  divers  avis,  que 
le  Capitaine  de  fa  Nation  qui  étoit 
à  Zempoala ,  avoit  de  mauvais  def- 
feins  contre  Cortez,  &  contre  ceux 
qui  fuivoient  fes  ordres  :  qu’il  n’é- 
toit  point  furpris  qu’ils  fuffent 
brouillés  enfemble  pour  quelque 
querelle  particulière  ;  mais  de  ce 
qu’étant  l’un  &;  l’autre  fujets  du  mê¬ 
me  Prince  ,  ils  commandoient  deux 
armées  qui  paroifîoient  ennemies. 
Le  Général  eut  befoin  de  toute  la 
préfence  d’efprit  pGur  fatisfaire  l’Em¬ 
pereur  ,  ne  rien  dire  de  trop.  Il 
finit  fa  réponfe  plus  politique  que 
üncere ,  en  difant  qu’il  avoit  réfolu 
d’aller  ineelîamment  à  Zempoala 
avec  une  partie  de  fes  troupes,  afin 
de  donner  ordre  de  renvoyer  au 
plutôt  les  Efpagnols  nouvellement 
arrivés  ,  &  leur  déclarer  qu’ils  dé¬ 
voient  maintenant  refpe&er  les  peu¬ 
ples  de  l’Empire  de  Mexique,  com¬ 
me  étant  fous  la  prote&ion  de  fon 
‘Roi  &:  du  leur.  Cortez  intéreffoit 
ainli  l’Empereur  dans  la  réfolution 
qu’il  avoit  prife  ;  &  ce  Prince  qui 
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fçavoit  les  vexations  do  nt  les  Zem- 
poales  fe  plaignoient  avec  juffice5 
loua  l’attention  du  Général  pour  le 
repos  de  fes  fujets ,  approuvant  fort 
qu’il  prît  foin  d’éloigner  de  fa 
Cour  des  foldats  d’un  procédé  fi 
violent.  Il  fit  plus  :  car  n’ignorant 
point  que  les  forces  de  l’Ennemi 
étoient  bien  fupérieures  à  celles  de 
Cortez  ,  Montezuma  lui  offrit  d’af- 
fembler  une  armée  pour  foutenir  la 
fîenne  en  cas  de  befoin,  &  dont  les 
Chefs  recevroient  fes  ordres ,  char¬ 
gés  de  lui  obéir  &c  de  refpeder-  fa 
perfonne  comme  celle  de  l’Empe¬ 
reur.  Il  redoubla  fouvent  fes  inffan- 
ces  fur  cet  article,  avec  un  empref- 
fement  qui  montroit  bien  fon  affec¬ 
tion.  Cortez  répondit  comme  il  de- 
voit  à  la  générofité  du  Souverain  ; 
mais  il  fe  défendit  toujours  d’accep¬ 
ter  ce  fe  cours  :  il  ne  doutoit  point 
de  la  fincérité  de  Montezuma ,  mais 
il  n’avoit  pas  la  même  confiance  aux 
Mexicains  ;  &  il  fentoit  trop  quel 
eff  l’embarras  d’un  Général  dans  les 
a&ions  de  guerre  ,  lorfqu’il  a  en 
même  -  tems  la  tête  engagée  &  le 
flanc  expofé, 

B  iy 
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II A,ya,nt  no“mé  le  Capitaine  Pier- 
partie  de  fon  re  d  Alvarado  pour  refter  à  Mexi- 
£rdtoftroc- cfue  avec  quatre-vingt  Efpagnols, 
tions ,  à  Me-  Cortez  lui  donna  fes  inflruâions  :  il 
xique ,  &  fe  laiiTa  à  fa  garde  le  tréfor  du  Roi  Sc 

préparé  apar-  ,  .  ,  b  , 

tir  avec  l’su-  celui  des  particuliers  ;  recommanda 

les  forcés  de  aux  ^°^ats  d’obéir  à  leur  Capitai¬ 
ne  ,  de  fervir  avec  encore  plus  de 
refpeft  Montezuma ,  &  de  fe  ména¬ 
ger  beaucoup  avec  tous  les  Mexi¬ 
cains.  Il  dépêcha  en  même-tems  un 
courier  à  Sandoval,  avec  ordre  de 
venir  le  joindre  ou  de  l’attendre 
avec  fes  Efpagnols,  dans  quelque 
pofîe  où  la  jonèfion  pût  fe  faire  fans 
difficulté.  La  fortereffie  de  Vera- 
cruz  de  voit  être  cependant  à  la  gar¬ 
de  des  Indiens  alliés.  La  fûreté  n’é- 
toit  pas  entière;  mais  il  n’étoit  pas 
te  ms  de  féparer  les  forces:  enfin 
après  avoir  fait  la  pKovifion  des  vi¬ 
vres  néceffaires,  &t  affemblé  les  In¬ 
diens  propres  à  porter  le  bagage  , 
le  Général  marqua  l’heure  du  dé¬ 
part  au  point  du  jour  ;  &  fit  dire  la 
meffe  du  Saint-Efprit  ;  à  laquelle  il 
affiRa  avec  tous  fes  Officiers  &  fes 
foldats  ,  recommandant  à  Dieu  le 
bon  fuccès  de  cette  entreprise* 
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Les  dernieres  paroles  de  Monte* 
zuma ,  lorfque  Cortez  alla  prendre 
congé,  furent  toujours  gracieufes  : 
il  lui  répéta  encore  que  s’il  avoit 
befoin  dufecours  de  fes  armes ,  pour 
mieux  faire  comprendre  fes  raifons, 
qu’il  différât  d’en  venir  à  une  rup¬ 
ture  ouverte,  jufqu’à  ce  qu’on  eût 
affemblé  un  corps  de  fes  fujets  qu’il 
tiendrait  prêt  à  marcher  ,  &c  en  tel 
nombre  qu’il  plairoit  à  Cortez.  Ce 
Prince  lui  donna  fa  parole  de  ne 
point  abandonner  les  Efpagnols, 
qu  on  lui  laiffoit  avec  Aivarado  * 
&  de  ne  point  changer  de  logement 
durant  fon  abfence.  On  ne  peut  nier 
que  l’Empereur  ne  fouhaitât  tou¬ 
jours  de  renvoyer  les  étrangers  , 
parce  que  le  repos  de  fon  état  le 
demandoitainfi  :  mais  il  ne  pritja” 
mais  la  refoiution  de  rompre  avec 
eux ,  ni  de  ceffer  de  refpeCrer  la  Sau- 
ve-Royale  qu’il  leur  avoit  accordée. 
Si  ces  attentions,  qui  ne  font  pas  d’un 
Prince  barbare ,  paroiffenî  encore 
moins  convenables  au  cara&ère  de 
Montezuma,  qu’on  les  mette  au 
nombre  des  merveilles  dont  il  plut 

B  v 
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Nouveaux 
témoignages 
de  générofi- 
té  &  d’affec¬ 
tion  de  Mon-- 
tezuma* 


XXVII. 
Marche  de  la 
petite  armée, 
-  r(ui  eft  reçue 
à  Choluîa  ôc 
à  Tlafcala  , 
avec  les  plus 
grandes  dé- 
monftrations 
de]  oie. 
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à  Dieu  de  faciliter  la  conquête  de 
cet  Empire. 

Oh  commença  la  marche  ,  Sui¬ 
vant  le  chemin  de  Cholula,  avec 
toutes  les  précautions  qui  établifTent 
la  fureté  d’une  armée  ;  ôc  les  Efpa- 
gnols  furent  reçus  dans  cette  Ville 
avec  autant  d’emprefîement ,  qu  ils 
y  avoient  infpire  autrefois  de  crain¬ 
te  ôc  de  terreur.  De-là  ils  pafierent 
à  Tlafcala  ,  où  ils  trouvèrent  un 
magnifique  cortège  de  Noblefie ,  ôc 
de  Seigneurs  qui  vinrent  a  leur  ren¬ 
contre  à  demi- lieue  de  la  Ville.  Ces 
fidèles  alliés  célébrèrent  l’entrée  des 
Efpagnols  par  des  démonflrations 
de  joie  quirépondoient  au  nouveau 
mérite  que  Cortez  leur  paroifïoit 
avoir  acquis  par  la  pnfe  de  Monte- 
zuma,  ÔC  par  la  mortification  de 
l’orgueil  des  Mexicains  ;  circonftan- 
ces  qui  redoublèrent  les  appîaudif- 
femens  ôc  le  bon  traitement  qu’on 
£t  à  l’armée.  Sans  féjourner  à  Tlaf¬ 
cala,  l’armée  pafïh  à  grandes  jour¬ 
nées  jufqu’à  Motalequiia ,  Bourgade 
d’indiens  alliés ,  éloignée  de  douze 
lieues  de  Zempoala:  Sandoval  y  ar¬ 
riva  prefqu’çn  même-ternsavec  fa 
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troupe  &C  feize  foldats  de  plus  qui 
etoient  paffés  de  l’armée  de  Nar- 
vaez  à  Vera-Cruz. 

La  diligence  de  Cortez  marquoiî  xxviil 
fa  confiance  ;  &  cette  confiance  s’ac-  dans6r?rmée 
crut  encore  par  les  nouvelles  cou-  deNamez, 
noiffances  qu’il  acquit,  tant  par  le 
rapport  des  feize  foldats  de  Nar- 
yaez  ,  que  par  le  récit  que  lui  fit 
Sandoval.  Avant  que  de  partir  de 
Vera-Cruz ,  ce  Capitaine  avoit  trou- 
vé  le  moyen  d’introduire  deux  de 
fes  foldats  à  Zempoala  :  ces  deux 
Efpagnolsimitoient  parfaitement  les 
maniérés  des  Indiens;  &c  leur  tein 
ne  démentoit  point  cette  reffem** 
blance  :  s’étant  ajuflés  à  la  maniéré 
des  Indiens  ,  ils  entrèrent  un  matin 
dans  la  Ville  ,  chacun  avec  un  pa¬ 
nier  de  fruits  fur  la  tête  ;  mêlés  avec 
les  payfans  qui  vendoient  cette  for¬ 
te  de  marchandée,  ils  la  troquèrent 
contre  des  grains  de  criflal  ou  de 
verre,  avec  une  fimplicité  ôc  une 
avidité  de  villageois,  fi  bien  con¬ 
trefaite  ,  que  perfonne  ne  prit  gar¬ 
de  à  ce  déguifement  :  ils  eurent  la 
liberté  d’aller  par  toute  îa  Place  , 

&:  de  fe  retirer  de  même.  Pour  s’ë- 
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claircir  davantage  de  la  maniéré 
dont  on  faifoit  la  garde  dans  cette 
armée  ,  ils  y  retournèrent  un  autre 
jour  chargés  d’herbes,  avec  quel¬ 
ques  Indiens  qui  étoient  allés  au 
fourage  :  ils  ne  reconnurent  pas  feu¬ 
lement  le  peu  de  vigilance  des  Of¬ 
ficiers  &  des  foldats  en  ces  quar¬ 
tiers  ;  mais  ils  en  donnèrent  une 
bonne  preuve ,  en  amenant  à  Vera- 
Cruz  un  cheval  qui  appartenoit  au 
Capitaine  Salvatierra ,  &C  que  ces 
adroits  efpions  avoient  enlevé  fans 
aucun  empêchement. 

xxrx.  Ce  n’étoit  donc  pas  fans  raifon 

^nouvelles  3ue  Portez  fondoit  une  partie  de 
tentatives  fes  efpérances  fur  la  négligence  ou 

FeffufioTdu  ^gnorance  de  fes  ennemis  en  l’art 


Cang. 


de  la  guerre.  Nous  allons  voir  que 
ce  fut,  en  effet,  la  principale  caufe 
de  la  défaite  de  Narvaez  ,  qui  mé- 
prifoit  trop  un  ennemi  plus  fage, 
plus  vigilant ,  infiniment  plus  ha¬ 
bile  que  lui.  Les  inffances  réitérées 
de  Cortez ,  pour  épargner  le  fang 
conferver  l’honneur  de  la  Na¬ 
tion  parmi  les  peuples  infidèles  9 
Narvaez  les  regardoit  comme  des 
marques  de  foibleffe  ;  fk  fans  pen~ 


! 
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fer  aux  rifques  d’un  combat ,  il  ne 
parloit  que  de  vi&oires.  Les  nouvel¬ 
les  tentatives  de  paix  ne  réuffirent 
pas  mieux  que  les  précédentes.  Une 
leconde  députation  duPereOlmedo, 
ayant  trouvé  Narvaez  toujours  plus 
intraitable,  Cortez  pour  mettre  tou- 
te  la  juflice  de  1  on  côté ,  réfolut  d’en¬ 
voyer  le  Capitaine  Jean  Velafquez, 
dans  la  créance  que  la  médiation  de 
cet  Officier  feroit  mieux  reçue ,  tant 
a  caufe  de  fa  qualité ,  que  parce 
qu  il  etoit  parent  du  Gouverneur 
de  Cuba.  Le  Général  avoit  eu  depuis 
peu  de  bonnes  preuves  de  la  fidé¬ 
lité  de  cet  Officier ,  qui  en  lui  pro- 
teftant  qu’il  vouioit  mourir  à  fon 
côté  ,  lui  avoit  remis  entre  les 
mains  une  lettre  que  Narvaez  ve- 
noit  de  lui  écrire,  pour  l’inviter, 
par  des  grandes  promefies,  de  pren¬ 
dre  fon  parti.  Cortez,  de  fon  côté, 
répondit  noblement  à  cette  généro¬ 
sité,  en  confiant  à  la  franchife  de  ce 
Capitaine  une  négociation  aufil  dé¬ 
licate. 


.  J 


Lorfqu’on  le  vit  arriver  à  Zem- 
poala,  tout  le  monde  crut  qu’il  ve- chauffé  &e° 
noit  fe  ranger  fous  les  éîendars  des’enc,urcIt  de 

p  lus  en  plus  j 
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fon  parent  ,  &  Narvaez  plus  flatté' 
que  tout  autre  ,  alla  au-devant  de 
lui  avec  beaucoup  de  joie;  mais 
quand  il  l’entendit  expofer  la  corn- 
million  &  foutenir  le  bon  droit  de 
fon  Général ,  Narvaez  l’interrompit 
auflitôt ,  fe  fepara  de  lui  allez  in- 
civilement.  Un  moment  apres,  il 
commanda  qu’on  fit  une  revue  gene¬ 
rale  de  fon  armée  en  prefence  de 
Velafquez  ,  moins,  fans  doute ,  pour 
lui  faire  honneur ,  qu’à  delfein  de 
l’étonner  par  cette  oftentation  de 
fes  forces.  Il  l’invita  a  dîner  ,  &  il 
y  lit  trouver  tous  les  Capitaines  les 
plus  attachés  à  fes  intérêts ,  pour 
qu’ils  l’aidaflent  à  le  perfuader.  La 
eonverfation  commença  par  des 
complimens ,  &£  bientôt  apres  on 
en  vint  à  quelques  railleries  con¬ 
tre  Cortez.  Velafquez ,  pour  ne  pas 
ruiner  fa  négociation  ,  dillimuia 
d’abord  ;  mais  quand  il  vit  que  la 
raillerie  devenoit  olfenfante  &tour- 
noit  en  inve&ives  ,  fa  patience 
échappa  tout  d’un  coup,  elevant 
fa  voix  il  dit  ;  »  qu’on  tint  d’autres 
m  difcours ,  puifqudîs  ne  dévoient 
»  pas  ?  deyant  un  homme  de  fa  qua- 
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»  lité  ,  parler  mal  de  fon  Général 
»  qui  étoit  abfent ,  de  que  le  pre- 
»  mier  d’entr’eux  qui  ne  tiendroit 
»  pas  Cortez  de  tous  ceux  qui  le 
»  fui  voient  pour  bons  de  fidèles  fu- 
»  jets  du  Roi  ,  n’avoit  qu’à  le  lui 
»  dire  en  particulier ,  de  qu’il  le  déf- 
»  abuferoit  de  cette  opinion. 

Tous  ces  braves  fe  turent,  de 
Narvaez  même  parut  embarraffé  fur 
la  maniéré  dont  il  devoit  répondre. 
Il  n’y  eut  qu’un  jeune  Capitaine 
coufin  de  Diego  Velafquez  ,  de  qui 
portoit  le  même  nom,  qui  prit  la 
parole  de  dit  à  cet  Officier ,  que 
celui  qui  foutenoit  avec  tant  d’ar¬ 
deur  la  caufe  d’un  traitre ,  ne  tenoit 
rien  du  fang  de  Velafquez  ,  ou  ne 
méritoit  pas  d’en  être  forti.  A  quoi 
Jean  Velafquez  répondit  par  un  dé¬ 
menti  ,  de  tira  l’épée  avec  une  ré- 
folution  fi  déterminée  de  châtier  ce 
jeune  homme  ,  qu’on  eut  bien  de  la 
peine  à  le  retenir.  On  le  pria  enfin 
de  retourner  au  camp  de  Cortez  , 
afin  d’éviter  les  accidens  que  fa  pré- 
fence  pourroit  produire.  11  le  fît  fur 
le  champ ,  en  amenant  le  Pere  Ol- 
-medo,  de  menaçant  d’une  prompte 
^vengeance. 


xxxl 

Témérîfé 
d’un  jeune 
homme. 
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Mécontên-  Cette  conduite  de  Narvaez  dé- 
tement  géné-  plut  beaucoup  à  plufieurs  de  fes* 

”éedde  Nar-  Officiers  ,  qui  prétendoient  qu’un 
vaez ,  qui'eft  homme  du  mérite  &  de  la  qualité 

dwlxcufesà  Velafquez ,  devoit  être  traité 
Cortez.  avec  plus  d’attention  ;  qu’il  falloit 
fuppofer  qu’une  perfonne  de  bon 
efprit  &  d’une  probité  connue ,  ne 
viendroit  pas  leur  porter  des  pro- 
portions  extravagantes  ;  que  les 
formalités  delà  guerre  n’alloient  pas 
jufqu’à  ôter  la  liberté  de  fe  faire 
écouter ,  &  que  ce  n’étoit  pas  une 
bonne  politique  ,  ni  une  bonne 
voie  de  fe  rendre  redoutable  à  fon 
ennemi,  que  de  lui  faire  connoître 
qu’on  craint  fes  raifons.  Les  foldats 
ne  parloient  pas  autrement  que  ces 
Officiers  ,  &  le  mécontentement  pa* 
rut  fi  général ,  que  pour  appaifér 
ces  bruits  ,  Narvaez  fut  obligé  d’en¬ 
voyer  un  Député  pour  faire  quel¬ 
ques  excufes  fur  ce  quis’étoit  paffé  , 
&£  fçavoir  de  Cortez  même  ce  que 
Velafquez  devoit  propofer.  André 
Duero  ,  créature  de  Diego  Velaf¬ 
quez  &  ami  de  Cortez  ,  fut  choifï 
pour  cette  commiflion.  Cependant 
Cortez  ,  après  le  retour  de  fes  Dé- 
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putes  (  Barthelemi  d’Olmedo  ,  & 

Jean  Velafquez  )  ayant  reconnu 
qu’ii  n’a  voit  fait  que  trop  d’avan¬ 
ces  pour  obtenir  une  bonne  paix  , 
jugeant  qu’ii  et  oit  tems  de  com¬ 
mencer  la  guerre  ,  fit  marcher  fon 
armée  pour  s’approcher  de  l’enne¬ 
mi  &c  s’emparer  de  quelques  pofies 
avantageux ,  oii  il  pût  attendre  les 
Chinanteques ,  6c  agir  félon  les  oc- 
cafions. 

Duêro  trouva  l’armée  déjà 
marche  ,  6c  fut  reçu  de  tout  le  d’une°coTfé! 
monde  avec  des  témoignages  fincè-  !enc,e  en*r* 
res  d’eftime  6c  d’amitié  :  Cortez  le!iV«Û“  ' 
retint  jufqu’ati  jour  fuivant,  6c  eut 
pîufieurs  conférences  avec  lui  :  la 
franchife  étoit  égale  de  part  6c  d’au¬ 
tre  ,  parce  que  tous  les  deux  cher- 
choient  de  bonne  foi  quelque  voie 
pour  adoucir  Narvaez,  dont  l’opi¬ 
niâtreté  feule  s’oppofoit  à  un  accom¬ 
modement.  Cortez  en  vint  jufqu  a 
offrir  de  lui  céder  la  conquête  du 
Mexique  ,  6c  de  marcher  avec  fes 
gens  à  d’autres  entreprifes  ;  &  Duero 
le  voyant  agir  fi  noblement  avec  un 
ennemi  déclaré,  lui  propofa  une 
entrevue  avec  Narvaez  ;  on  fe  fiat» 


XXXIV. 

Cortez  eft 
aveTti  de  la 
trahifon  que 
Nnrvaez  lui 
préparent;  il 
remet  à  Ton 
épée  la  der- 
Dieredécifion 
ides  affaires. 
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toit  qu’une  conférence  entre  les 
deux  Commandans  poiîrroit  lever 
les  difficultés.  Dès  le  retour  de  Due- 
ro  à  Zempoaia  l’entrevue  fut  réglée  9 
délignant  l’heure  &l  le  lieu  ou  on 
devoit  tenir  la  conférence  :  chacun 
des  deux  Commandans  donna  fa  pa¬ 
role  par  écrit  de  fe  rendre  fur  le 
lieu ,  accompagné  feulement  de  dix 
Officiers ,  pour  être  témoins  de  ce 
qui  feroit  dit  &  arrêté. 

Le  procédé  de  Cortez  étoit  trop 
noble  ou  trop  fincère  vis-à-vis  d’un 
homme  qui  ne  mettoit  point  de  dif¬ 
férence  entre  les  furprifes  que  la 
guerre  autorife ,  ôc  la  trahifon  qui 
deshonore.  Dans  le  tems  que  le  pre¬ 
mier  fe  difpofoit  à  fe  rendre  au  lieu 
marqué  pour  la  conférence  ,  André 
Duero  le  fit  avertir  qu’on  lui  pré- 
paroit  une  embufeade ,  à  deffein  de 
le  prendre  ou  de  le  tuer.  Cet  avis  , 
qui  venoit  de  fi  bonne  main ,  fut 
encore  confirmé  par  d’autres  per- 
fonnes  qui  ne  pouvoient  être  fuf- 
pe&es.  Ainfi  dans  la  chaleur  de  fon 
reffentiment ,  Cortez  écrivit  à  Nar- 
vaez  7  pour  lui  apprendre  que  fa 
trahifon  étoit  découverte  ?  le  traité 
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par  conféquent  rompu ,  êc  qu’il  re- 
mettoit  à  fon  épée  à  tirer  fatisfa&ion 
de  la  perfidie. 

Perfuadé  qu’un  homme  qui  vou-  ?.x,xv^ 

U  .  1  J  /  Il  s  avanc 

loit  gagner  une  victoire  aux  dépens  vers  l’enn®» 
de  fa  réputation  ,  n’étoit  pas  trop 
affuré  de  fes  troupes  ,  ni  de  fa  per-  beaucoup  d® 
fonne  ?  Cortez  hâta  ia  marche  de  téfbiimoa* 
fon  armée ,  plein  de  cette  confiance 
qui  foutient  la  réfolution  d’un  Gé¬ 
néral  9  &c  qui  femble  prévenir  les 
heureux  fuccès  par  i’efpérance  :  il 
fe  campa  à  une  lieue  de  Zempoala 
dans  un  pofle  fortifié  ,  ayant  en  tête 
un  ruiffeau  apgellé  la  riviere  des  Ca¬ 
nots  ,  à  dos  la  Ville  de  Vera-Cruz. 

Tandis  qu’il  donnoit  les  premières 
heures  au  repos  des  foldats  ,  il  fai- 
foit  avancer  fes  fentinelles  bien  au- 
delà  du  ruiffeau fe  réfervant  de  dé¬ 
libérer  avec  fes  Capitaines  de  ce 
qu’il  falloir  faire  ,  fuivant  les  avis 
qu’il  attendoit  de  l’armée  ennemie. 

I  YYYTfT 

Narvaez  fe  concertoit  moins  :  Narvaez&fe 
aufîitôt  qu’il  eut  appris  le  nouveau  publier  de 
poffe  de  l’ennemi  5  il  voulut  fe  met-™1^1  ^ 
tre  en  campagne  ,  avec  une  précipi-  à  prix  la  tête 
tation  qui  tenoit  du  défordre  :  il  fit  ^  Quelques 
publier  de  nouveau  la  guerre  7  6c  autres  Qffi- 
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mit  à  prix  la  tête  de  Cortez ,  de 
Sandoval  &  de  Jean  Velafquez*  Il 
commandoit  plufieurs  chofes  en 
même  terns  ;  fes  ordres  étoient  tou¬ 
jours  mêlés  de  menaces  ,  6c  il  pa- 
roifioit  de  la  crainte  dans  le  mé¬ 
pris  même  qu’il  témoignoit  de  Ion 
ennemi.  Enfin  fon  armée  fe  mit  en 
bataille  fans  prendre  fes  ordres  ;  6c 
après  avoir  marché  environ  un  quart 
de  lieue,  Narvaez  s’arrêta,  6c  de¬ 
meura  tout  le  refie  du  jour  dans  le 
même  lieu  ,  s’imaginant  que  Cortez 
viendroit  à  lui.  Cependant  le  foleil 
fe  coucha  dans  un  nuage ,  qui  avan¬ 
ça  la  nuit ,  oc  il  tomba  bientôt  après 
une  fi  grande  abondance  d’eau  ,  que 
les  foldats  de  Narvaez  maudirent  la 
fortie  ,  6c  crièrent  qu’on  les  rame¬ 
nât  au  quartier  :  les  Capitaines  ne 
furent  pas  plus  paîiens  ,  ni  le  Com¬ 
mandant  moins  fenfible  à  l’incom¬ 
modité  :  toute  cette  armée  fe  retira 
ainfi  en  défordre  ,  6c  comme  en 
fuyant.  Narvaez  logea  toutes  fes 
troupes  dans  le  principal  temple  de 
la  Ville  ,  qui  confifioit  en  trois  don¬ 
jons  peu  éloignés  l’un  de  l’autre  , 
en  une  fituation  ayantageufe ,  & 
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dkme  grande  etendue  :  on  y  nion- 
Par  un  efcalier  fort  gliffant  6c 
difficile  ,  qui  donnoir  encore  plus  de 
fui  ete  â  la  hauteur.  On  garnit  de 
toute  l’artillerie  le  haut  de  Fefcalier 
qui  fervoit  de  veflibule.  Narvaez 
fe  logea  avec  quelques  Officiers  6c 
une  centaine  de  foldats  dans  le  don- 
jon  du  milieu  ,  plaça  le  refie  de  fbn 
armee  dans  les  deux  autres,  envoya 
quelques  cavaliers  battre  la  campa¬ 
gne  ,  6c  détacha  deux  fentinelles  fur 
les  avenues  ;  après  quoi  il  crut  pou¬ 
voir  donner  au  repos  le  refte  de  la 
nuit.  , 


Mais  Forage  6c  les  ténèbres  qui  xxxvir, 
avoient  mis  en  fuite  Narvaez  6c  tou-  ^?rage.cil 
tes  fes  troupes ,  parurent  à  Cortez  xVrvaeT^e 
le  tems  le  plus  favorable  pour  îesfuite’ ranim, 
attaquer  avec  avantage.  Son  coura- Corte"^  ‘ 

Un! SV7 *  eÆeuve  ’ &  11  irm°* 

doit  a  de^  foldats  accoutumes  mens,  &  toi 

dënÆ  ,f  a"des,  fat>ues  :  inftriüt 

e  la  îetraite  des  ennemis  5c  fon  difcours 
de  leur  défordre  ,  il  faifit  avec  joiefesbravC!' 
ï  occafion  qui  fembloit  l’inviter  :  fit 
mettre  ion  armee  en  marche  •  elle 
paffa  le  ruiffeau  ou  le  torrent  & 
ayant  formé  d’abord  après  fes  ba- 
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taillons  ,  il  leur  parla  ainfi  :  »  cettë 
»  nuit ,  mes  amis le  ciel  nous  met 
»  entre  les  mains  l’occafion  la  plus 
„  favorable  que  nos  defirsmême  fe 
^  puiffent  figurer.  Vous  allez  main- 
»  tenant  avoir  des  preuves  de  la 
»  confiance  que  j’ai  en  votre  valeur, 
je  vais  déclarer  jufquà  quel 
»  point  elle  éle  ve  mes  penfées  ôc  mes 
»  deffeins.  11  n’y  a  qu’un  moment 
»  que  nous  attendions  nos  ennemis 
»  &  que  nous  efpérions  les  vaincre 
»  à  la  faveur  de  ce  r tuffeau  qui  nous 
»  couvroit  ;  6c  maintenant  nous  les 
»  tenons  endormis  &  fépares  fur  la 
»  foi  du  mépris  qu’ils  font  de  nous 
»  &  qui  nous  procure  ces  avanta- 
»  ges.  Narvaez  ignore  l’exa&itude 
»  que  la  guerre  demande  :  fes  fol- 
»  dats  tout  neufs  n’ont  jamais  vu 
»  que  cette  occafion ,  où  la  nuit  ne" 
»  leur  fera  pas  favorable  pour  fe 
rallier  fans  défordre  :  plufieurs  en- 
»  core  font  mal  fatisfaits  de  leur 
»  Commandant  *  quelques-uns  font 
»  affe&ionnés  à  notre  parti  ;  &  il 
»  s’en  trouve  un  affez  bon  nombre 
»  qui  ont  en  horreur  cette  guerre , 
s*  comme  étant  entreprife  contre 
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&  nous  de  gayeté  de  cœur  61  fans 
»  raifon  :  6c  vous  fç avez  que  les 
»  bras  deviennent  péfans  6c  engour- 
»  dis ,  lorfqu’ils  agirent  contre  le 
»  mouvement  de  la  volonté.  Nous 
*>  devons  traiter  les  uns  6c  les  au- 
»  très  comme  des  ennemis  ,  jufqu’à 
»  ce  qu’ils  fe  déclarent ,  puifque  c’eft 
»  la  vi&oire  qui  doit  décider  qui 
»  d’eux  ou  de  nous  doit  porter  le 
»  nom  de  traîtres.  Il  eû  vrai  que 
»  la  raifon  eft  pour  nous  ;  mais  à  la 
»  guerre  la  raifon  eft  toujours  con?» 
»  tre  les  négligens  5  6c  fe  range 
»  ordinairement  du  côté  du  vain- 
»  queur.  Nos  ennemis  viennent 
»  ufyrper  tout  ce  que  vous  avez 
acquis ,  6c  ils  n’afpirent  à  rien 
»  moins  qu’à  fe  rendre  maîtres  de 
»  votre  liberté  ,  de  vos  biens  6c  de 
»  vos  efpérances.  Il  s’attribuent  vos 
w  viûoires ,  les  pays  que  vous  avez 
»  conquis  aux  dépens  de  votre  fang, 
»  6c  toute  la  gloire  de  vos  exploits. 
»  Ce  qu’il  y  a  de  plus  cruel  9  elî 
»  qu’en  s’efforçant  de  mettre  le  pied 
fur  nos  têtes ,  ils  cherchent  encore 
»  à  ruiner  le  fervice  du  Roi ,  6c  les 
n  progrès  de  notre  religion  qui  fe 
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»  perdront  avec  nous;  6c  quoique 
»  ce  crime  foit  fur  leur  compte  , 
»  on  doutera  quels  feront  les  cou- 
»  pables.  Le  feul  moyen  de  préve- 
y>  nir  ces  maux  9  efl  de  combattre 
»  en  ce  moment  avec  la  valeur  que 
«  vous  avez  toujours  témoignée  : 
»  c’efl  ce  que  vous  fçaurez  mieux 
»  faire  que  je  ne  puis  le  dire.  Aux 
*>  armes ,  mes  amis ,  la  vi&oire  s’eft 
»  toujours  déclarée  pour  vous.  Ani- 
»  mez  votre  cœur  par  la  vue  du  fer- 
»  vice  que  vous  devez  à  Dieu  6c  au 
Roi.  Ayez  l’honneur  devant  les 
»yeux9  6c  fongez  que  vous  com- 
»  battez  pour  une  jufle  caufe.  Je 
»  vous  accompagnerai  dans  les  plus 
»  grands  dangers ,  6c  je  cherche 
»  moins  à  vous  animer  par  mes  dif» 
»  cours ,  qu’à  vous  perfuader  par 
»  mon  exemple. 

XXXVIII.  Ce  difcoiirs  du  Général  infpira 

profitions  une  teqe  ardeur  à  fes  foldats ,  qu’ils 

qæî  le  preüerent  de  marcher  lans  aucun 
retardement.  Ils  admiroient  tous  fa 
prudence  6c  fa  réfolution ,  6c  fer- 
moient  les  yeux  au  péril.  L’armée 
étoit  formée  en  trois  petits  batail¬ 
lons  qui  dévoient  marcher  à  l’af- 
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faut  î  un  apres  l’autre 4  6c  chacun 
n’eîoit  que  de  60  hommes  :  San- 
doval  qui  commandoit  le  premier 
avoir  avec  lui  les  Capitaines  Geor¬ 
ge  &  Gonzale  d’Alvarado ,  Alfonfe 
d’Avila ,  Jean  Velafquez  de  Leon, 

Jean  Nuziez  de  Mercado ,  6c  Ber¬ 
nard  Dias  deî  Cadiilo.  Le  Medre 
de  Camp  Chridophe  d’Qlid  eut  la 
conduite  du  fécond ,  affidé  d’André 
de  Tapia,  Rodrigue  Rangel,  Jean 
Xaramillo  6c  Bernardin  Velafquez 
de  Tapia.  Le  Général  commandoit 
le  troiiieme  bataillon  ,  6c  avoit  au¬ 
près  de  fa  perfonne  les  Capitaines 
Diego  d’Ordaz  ,  Alfonfe  de  Grado, 
Chridophe  6c  Martin  de  Gamboa  , 

Diego  Pizarre  ,  6c  Dominique  d’Al- 
burquerque.  Tous  ces  braves  méri¬ 
tent  d’être  nommés  dans  une  occa- 
don  qui  dgnala  leur  valeur  &  leur 
intrépidité. 

L’ordre  étoit  que  Sandoval  avec  ^xxix. 
fa  troupe  feroit  le  premier  effort  ifgtn 
pour  gagner  l’efcalier  du  Temple , 
oc  oter  aux  ennemis  l’ufage  de  leur  ‘ 
artillerie  ;  apres  quoi  il  devoir  par¬ 
tager  fes  foldats  pour  empêcher  des 
deux  côtés  la  communication  des 
Tome  IF%  Q 
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autres  donjons.  Olid  eut  charge  de 
courir  le  plus  vite  qu’il  pourroit  at¬ 
taquer  à  vive  force  le  donjon  oii 
Narvaez  étoit,  6c  Cortez  devoit  le 
fuivre  afin  d’animer  les  foldats  6c 
de  porter  du  fecours  où  il  feroit 
néceffaife.  Toutes  chofes  étant  ainft 
difpofées  ,  le  Pere  Olmedo  ht  une 
exhortation  chrétienne  aux  troupes, 
leur  repréfentant  que  puifqu’elles 
alîoient  combattre  pour  la  caufe  de 
Dieu ,  elles  dévoient  fe  mettre  en 
difpofiîion  d’attirer  fon  divin  fe¬ 
cours.  On  trouvoit  fur  ce  chemin 
une  croix  que  les  mêmes  Efpagnols 
avoient  plantée  l’année  précédente: 
6c  lorfqu’ils  y  furent  arrivés ,  tous 
les  Officiers  6c  les  foldats  fe  prof- 
ternant  à  genoux ,  le  Pere  leur  dida 
un  ade  de  contrition  ,  leur  fit  réci¬ 
ter  la  confeffion  générale  ,  6c  leur 
donna  fa  bénédidion  6c  l’abfolu- 
tion  :  ce  qui  les  remplit  tous  d’une 
nouvelle  confiance  6c  d’une  plus 
vive  ardeur, 

XL.  Cortez  ayant  rangé  enfuite  fes 

mar?he;nnoü' trois  bataillons  ,  marqua  aux  pi- 

veiies  pré-quiers  6c  aux  arquebufiers  les  pof-? 

cautwns*  qUqis  dévoient  tenir  :  6c  reconu* 
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mandant  le  filehce  atout  le  monde, 
il  donna  pour  le  mot  U  Saint-Ef- 
prit ,  dont  on  céiébroit  la  fête  le 
jour  même  de  cette  a&ion.  On  mar¬ 
cha  en  ordre  &  au  petit  pas ,  afin 
Que  les  foldaîs  allaflent  au  combat 
fans  etre  fatigues  de  la  marche ,  &c 
pour  1  aider  aux  ennemis  le  tems  de 
s’abandonner  au  fommeiL  On  vou- 
loit  profiter  de  içur  négligence  pour 
les  battre ,  avec  moins  "de  rifque. 

Cette  efpéce  de  furprife,  que  les 
anciens  ont  appellée  *  malice  des 
grands  Capitaines,  n’ayant  rien  de 
contraire  a  la  bonne  foi ,  efl  an  nom¬ 
bre  des  dratagêmes  permis  à  la  guer¬ 
re  ,  ou  on  dilpute  encore  de  la  pré¬ 
férence  entre  l’adreffe  de  l’efprit  & 
la  force  du  courage. 

L’armée  n’a  voit  pas  fait  encore  XLL 
demi-lieue  ,  lorfque  les  coureurs  re-  ^  aT.rete 
vinrent  avec  une  fentinelle  de  Nar-  le,  l’autre  va 
vaez,  qu’ils  avoient  enlevée  ,  &  ida^er  r & 
rapportèrent  que  l’autre  fentinelle  Narvaez  ne 
moins  avancée ,  leur  avoit  échappé.  f^£m  en 
Cet  accident  fit  évanouir  l’efpé ran¬ 
ce  de  furprendre  les  ennemjs ,  &  on 
ne  laiffa  pas  d’avancer  en  diligen¬ 
ce  7  afin  d’arriver  ou  avant  ce  fol- 

Cij 
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dat ,  ou  au  moins  en  même  tems 
que  lui ,  fuppofant  qu’encore  qu’on 
n’eût  pas  l’avantage  de  trouver  les 
ennemis  endormis  ,  on  les  attaque- 
roit  toujours  mal  éveillés  ,  &  dans 
le  premier  trouble  d’une  telle  fur? 
prife.  Cependant  la  fentinelle ,  que 
la  peur  avoit  rendue  plus  légère , 
étoit  arrivée  au  quartier  avant  les 
troupes  de  Cortez  ,  &  avoit  donné 
l’allarme  en  criant  que  l’ennemi  ap- 
prochoit.  Les  plus  éveillés  couru¬ 
rent  aux  armes  &  menèrent  le  fol? 
dat  à  Narvaez  ,  qui ,  après  quelques 
queftions ,  méprifa  l’avis  &  celui  qui 
le  donnoit,  parce  qu’il  tenoit  pour 
impoüible  que  Cortez  vînt  l’atta¬ 
quer  avec  fi  peu  de  monde  ,  durant 
une-  nuit  fi  pbfçure  &  un  îerns  fi 


'XLII. 

Tandis  que 
Cortez  entre 
faijs  refiftgn? 

ce  ’dans'Zerh- 

»  ' 

poala  ,  Nar¬ 
vaez  dans  ion 
lit  difpute 
avec  la  fen- 


rude. 

Il  étoit  près  de  minuit  lorfque 
Cortez  entra  dans  Zempoala  :  il  n’a? 
voit  pas  été  rencontré  par  les  cava¬ 
liers  de  Narvaez  ,  qui  pouvoient 
s’être  ou  égarés  durant  Ppbfcurité  9 
ou  mis  à  couvert  de  la  pluye,  Il  pé- 
nétra  donc  dans  la  Ville  ,  6c  jufqu’à 
la  vue  du  temple  ,  fans  rencontrer 
m  une  fentinelle  ?  ni  un  corps-de? 
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garde  qui  farrêîâî.  La  Æfpute  dè 
Narvaez  duroit  encore  avec  le  fol- 
dat  qui  affuroit  avoir  reconnu  non- 
feulement  les  coureurs  ,  mais  en¬ 
core  tonte  l’année  qui  s’avançoiten 
diligence.  Tandis  que  ce  Général 
novice  perdoit  ainfi  en  frivoles  rai- 
fonnemens  ,  un  tems  qu’il  auroit  dû 
mieux  employer  ,  fes  foldats  éveil¬ 
lés,  &  déjà  fort  inquiets,  fe  croi- 
foient  au  haut  des  degrés  du  temple , 
les  uns  peu  réfoius  ,  &  les  autres  les 
armes  à  la  main  ,  attendant  les  or¬ 
dres  ,  que  perfonne  ne  leur  don- 
noit. 

Cortez  connut  alors  qu’il  était  XLïîL 

df  .  o  r1  .  Signal  du 

ecouvert,  comme  il  le  trouvoit  combat  :  vi- 
dans  le  fécond  cas  qu’on  avoit  pré*  ves  attaques: 

vu  ,  il  le  retolut  a  attaquer  les  en-  défordre  d^s 
nemis  ,  avant  qu’ils  pullent  fe  met-  €mlcmis* 
tre  en  ordre.  11  donna  donc  le  lignai 
du  combat ,  &  lit  retentir  les  tam¬ 
bours  &  tous  les  autres  bruits  de 
guerre  ,  pour  augmenter  la  furprife 
&  la  conftilion  des  troupes  enne¬ 
mies.  Dans  le  même  tems  San  do  val 
commença  à  monter  les  degrés  ; 
quelques  canoniers  qui  étoient  de 
garde ,  mettant  le  feu  a  deux  ou 
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trois  pièces  ,  avertirent  pour  la  le* 
conde  fois  de  courir  aux  armes.  Dé¬ 
jà  quelques  foldats  les  plus  près  des 
degrés  ,  étoient  accourus  poux  les 
défendre  :  le  combat  fe  réduifit  bien¬ 
tôt  aux  coups  de  piques  Sc  d’épées  ; 
&  San  do  val  avoit  allez  de  peine  à 
le  foutenir  ,  dans  un  polie  désavan¬ 
tageux  ,  contre  des  forces  fii péri eu- 
res.  Olid  vint  à  propos  à  fon  le- 
cours  ;  Cortez  avant  lailfé  fon 
corps  de  réferve  en  bataille  ,  fe  jet- 
ta  dans  la  mêlée  l’épée  à  la  main  , 
&l  animant  les  liens  du  bras  &  de  la 
voix ,  il  leur  donna  lieu  d’aller  en 
avant ,  enlorîe  que  les  ennemis  ne 
pouvant  rélifter  à  cet  effort,  quit¬ 
tèrent  bientôt  le  dernier  degré ,  & 
un  moment  après  ils  fe  retirèrent 
endéfordre,  abandonnant  en  même 
îems  le  veHibuledc  fartille  rie.  Ceux- 
là  fuyoient  à  leurs  logemens ,  &c 
ceux-ci  couraient  défendre  l’entrée 
du  principal  donjon  ,  oit  on  com¬ 
battit  durant  quelque  tems  avec  une 
valeur  égale  des  deux  côtés. 
xliv.  Narvaez  parut  alors.,  &  lit  tout 

Narvaez  fe  QQ  uqj  lt  pGur  anjmer  fes  geilS  * 

montrequand  n  i  r  .  °  f 

ii  a  déjà  per-  ou  pour  les  mettre  en  ordre;,  apres. 
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t[iioi  il  courut  au  plus  fort  du  com-  l,ne  Partîe 
bat  avec  tant  d’ardeur,  qu’il  en  vint  de?  u  êflbiS; 
aux  mains  avec  Sarfan,  qui  accom*  faîtpri- 
pagnoit  Sandoval.  Ce  foldatlui  don* fonnier# 
na  dans  le  vifage  un  û  grand  coup 
de  pique  ,  qu’il  lui  creva  un  œil,  & 
ie  jetta  par  terre  fans  fentiment , 
après  avoir  dit  feulement ,  Je  fuis 
mon.  Le  bruit  en  courut  atifîitôî 
entre  fes  foldats ,  &  l’effroi  y  mit  le 
deiordre  :  les  uns  abandonnèrent 
honteufement  leur  Commandant  ; 
les  autres  tout  eperdus  cefferent  de 
combattre  ;  &  ceux  qui  faifoient 
quelque  effort  pour  1e  fe courir,  en 
s  embarraffant  les  uns  les  autres  , 
augmentoient  la  confiifion.  Les  vain¬ 
queurs  en  les  obligeant  de  reculer  , 
le  fai  firent  de  Narvaez  ,  qu’ils  des¬ 
cendirent  ou  traînèrent  jufquau  bas 
de  i  efcalier.  Sandoval ,  par  ordre 
de  Cortez  ,  s’affura  de  fa  perfonne  , 
en  le  faifant  paffer  au  milieu  du  der¬ 
nier  bataillon. 

t  Dans  ce  moment  les  troupes  de  Xlv. 
Narvaez  fe  jette rent  toutes  dans  les  trouble 
donjons,  û  épouvantées,  qu’elles 
n  oiQient  tirer ,  &  ne  cherchoient  gmenté  à  la 
.qu’à  défendre  les  entrées  en  les  em-JÏÏ&i"  vera 

Civ 
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barraffant.  Une  petite  circonffance 
produite  par  le  hafafd ,  faifant  iilu- 
iion  à  leur  fens ,  augmenta  encore 
leur  frayeur  ;  des  fenêtres  de  leurs 
donjons  les  foidats  de  Warvaez  dé¬ 
couvraient  à  diverfes  diffances ,  6c 
en  plufieurs  endroits  des  lumières 
qui ,  en  perçant  robfcurité  ,  fem* 
bloient  à  leurs  yeux  des  meches  al-» 
lumées  de  plufieurs  troupes  de  fol- 
dats  ;  mais  ce  qu’ils  prenoient  pour 
une  puiiTante  armée  ennemie  ,  qui 
leur  paroiffo.it  occuper  une  grande 
partie  de  la  campagne  ,  n’étoient 
que  des  vers  luifans  ,  beaucoup  plus 
gros  &z  plus  brillans  que  ceux  de 
notre  hémifphère.  Cette  vifion  ne 
laiffa  pas  de  faire  une  forte  impref- 
ffon  (ur  les  {impies  foidats  ,  &  eau- 
ioit  quelque  inquiétude  dans  l’efprit 
des  plus  hardis. 

XTVÎ  De  l’autre  côté  les  aggreffeurs. 

Caftez  fait  crioient  hautement  victoire  ,  les  uns 
publier  une  p0lir  Cortez ,  les  autres  pour  le  Roi  * 

qui  rend  fà  &  les  plus  fages  au  nom  du  Saint- 

Viette e  COm*  Général  qui  avoit  Pceil  à 

p  *  tout,  interrompit  ces  acclamations ^ 
&:  faifant  tourner  toute  l’artillerie 
contre  les  donjons  3  il  fit  publier  en 
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maniéré  de  ban ,  un  pardon  général  à 
tous  ceux  qui  fc  rendroient ,  offrant 
un  parti  raifonnable  <k  communica¬ 
tion  d’intérêts  à  ceux  qui  s’enrôle- 
roient  fous  fes  étendarts ,  liberté  êc 
bon  paffage  à  quiconque  voudroit 
s*en  retourner  à  Cuba,  &  à  tous 
vie  &  bagages  fauves. 

Rien  de  mieux  imaginé  ,  ni  fait  XLVîî, 
plus  à  propos  que  cette  déclara- 
tion  ;  car  à  peine  eut-on  publié  tous  viennent  fe 
ces  articles,  aux  trois  endroits  ou 
les  gens  de  Narvaez  s’étoient  reti¬ 
rés,  que  bientôt  après  la  vi&oife  fe 
trouva  complette  ;  les  foldats  &  les 
Officiers  mêmes  vinrent  en  troupes 
fe  rendre  au  vainqueur.  Ils  donnè¬ 
rent  les  armes  en  arrivant  ;  6c  Cor- 
tez  ,  fans  manquer  aux  devoirs  de 
la  civilité  ,  les  reçut  avec  joie.  Il  fit 
défarmer  ceux-mêmes  qu’il  fçavoit 
être  pour  lui ,  afin  qu’on  ne  les  re-  •  u 
connût  pas.  Leur  nombre  s’aug¬ 
menta  fi  fort  en  peu  de  tems  ,  qu’il 
fallut  les  féparer  ,  ôc  s’en  affurer 
par  une  bonne  garde ,  jufqu’à  ce 
que  le  jour  donnât  lieu  de  fe  recon» 
noître. 

C  y 
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XLVIII.  ^ 
Aveu  humi¬ 
liant  de  Nar- 
vaez  :  répli- 
cjue  de  Coï¬ 
tez, 


Cependant  Sandoval  faifoit  pan* 
fer  Narvaez  fans  le  décharger  de  fes 
fers  ;  &  Cortez  s’étant  préfenté  en 
même  terns ,  Narvaez fe  tourna  vers 
lui  &c  lui  dit  :  »  Vous  devez  ,  S  eh 
»  gneur  Capitaine  ,:  efrimer  beau- 
»  coup  l’aventure  qui  me  rend  votre 
»  priionnier.  Mon  ami,  lui  répom 
»  dit  Cortez  ,  il  faut  louer  Dieu  de 
»  tout  ;  mais  je  puis  vous  ailurer 
»  fans  vanité  ,  que  je  compte  cette 
»  yi&oire  ,.  &  votre  prife  ,  entre 
>*Jes  moindres  exploits  qui  fe  foient 
»  faits  dans  ce  pays-ci  ».  L’humilia¬ 
tion  de  Narvaez  forçoit  fon  cara- 
cl  ère  :  Cortez  fuivoit  le  fien  ;  l’un  & 
l’autre  parloient  félon  l’état  où  ils  fe 
trouvoient,. 


xlix.  On  vint  alors  avertir  le  Général 
Le  combat  qu’au  des  donjons  fe  défendoit  en- 

prTfldïïeux  core  avec  opiniâtreté;  c’étoit  ce- 
OÆciers  ,  lui  ou  les  Capitaines  Salvatiera ,  &£ 

SoL'attnTO-’ Ie  î?une  Diego  Velafquez  s’étoient 
w*  retranchés ,  &  ou  ils  retenoient  par 

leur  autorité  ,  ou  par  leurs  perfuar 
fions,  les  foldats  qui  fe  trouvoient 
avec  eux.  Cortez  remonta  les  de¬ 
grés  du  temple  ,  fit  fommer  les  en¬ 
nemis  de  fe  rendre ,  &  fur  leur  refus-, 
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îî  ordonna  qu’on  battît  ce  donjon 
de  deux  pièces  d’artillerie  :  il  aver¬ 
tit  néanmoins  les  canoniers  de  ne 
battre  que  le  haut  du  donjon ,  à  def- 
fein  d’épouvanter  plutôt  que  de  faire 
du  mal.  Cet  ordre  fut  exécuté ,  & 
il  n’en  fallut  pas  davantage  pour 
finir  la  guerre  :  plufieurs  foldats  qui 
vinrent  demander  quartier  ,  laide— 
rent  l’entrée  du  donjon  libre  ,  &c  les 
deux  Capitaines  (  ennemis  déclarés 
de  Cortez)  furent  faifis. 

On  conduifit  Salvatierra  &  Nar-  La  Jqoîre  • 
vaezavec  une  bonne  efcorte  à  Ve- remportée  r 
ra-Cruz,  &  le  jeune  Velafquez  de-  CÎ,VS  Peu 
meura  pritonnier  de  fon  parent  *  coûta  la  vie 
qu’il  avoit  maltraité  peu  de  femai-  qu’à  deux  foi- 
nes  auparavant  ,  61  qui  ne  lama  pas  tez. 
de  le  faire  panfer  avec  foin ,  de  le 
bien  régaler.  Tout  cela  fut  exécuté 
avant  le  jour  ,  &  cette  nuit,  oit 
Cortez  n’eut  que  deux  foldats  tués , 

&  peu  de  bleffés  9  fut  remarquable  9 
en  ce  qu’elle  n’eut  pas  un  infiant , 
qui  ne  marquât  la  juftefie  des  mefu- 
res  de  Cortez  ,  ainfi  que  les  bevues 
de  Narvaez. 

Au  point  du  jour  on  vit  arriver  les  0  ,Lr*  . 
deux  mille  Chinanteques  que  Cortez 

G  vj 


au  fecourî  de 
Cortez  après 
it  combat. 


LU. 

Il  fait  tendre 

jk 
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avoir  demandés*  &  quoiqu’ils  biffent 
venus  après  le  combat  &c  la  vi&oi- 
re ,  ce  Général  les  reçut  fort  gra- 
cieufement,  parce  qu’il  étoit  bien 
aife  qu’on  vît  qu’il  ne  manquoit  pas 
d’amis  dans  le  befoin.  Les  pauvres 
foldats  vaincus  regardoient  avec 
confufion  l’état  où  ils  fe  trouvoient 
alors  ,  &  leur  honte  fut  encore  plus 
grande  ,  îorfque  le  jour  leur  fît  con- 
noître  la  foibleffe  de  ceux  qui  les 
avoient  vaincus.  En  maudiûant  la 
confiance  de  Narvaez ,  &  accufant 
leur  propre  négligence,  ils  ne  pou» 
voient  aiTez  admirer  la  vigilance  9 
la  valeur  &  la  hardieffe  de  Cortez* 
Plufieurs  fe  déclarèrent  pour  lui  par 
des  acclamations  :  on  leur  permit 
de  fe  préfenter  devant  le  nouveau 
Général  ,  qui  les  retint  dans  fes 
bras  ,  lorfqu’iîs  vouloient  fe  jetter  à 
fes  pieds  ,  fur  quoi  chacun  s’empref» 
fa  de  donner  fon  nom  pour  combat¬ 
tre  déformais  fous  fes  étendarts.  Ce 
qu’il  y  eut  de  fingulier,  c’efl  qu’en» 
tretous  cesEfpagnols  il  ne  s’en  trou¬ 
va  pas  un  feul  qui  voulût  s’en  re¬ 
tourner  à  Cuba. 

Lç  plaifir  de  Cortçz  f^t  d’autant 
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plus  fenfible  ,  que  dans  cette  expé- 

K.  .  . .  •  1  •  •  A  varncus  ia 

dition,  il  avoit  bien  moins  en  vue  cavalerie  d@ 
de  vaincre  une  armée  ennemie  que  Narvaez  fe 

,  ,  .  v  r  .  ■‘a  donne  a  Cor¬ 

de  1  acquérir  a  loi  :  pour  reconnoi-  tez,.& toute 

tre  donc  la  bonne  volonté  de  fes  Ja  flo!;te  futS 

r  ■.  -,  Je  meme  e>* 

nouveaux  foldats  par  une  marque  xempie. 
de  générofiîé  &  de  confiance ,  il  or¬ 
donna  fur  le  champ  qu'on  leur  ren¬ 
dît  les  armes  ;  faveur  qui  excita  la 
plus  vive  reconnoiffance ,  &  les 
nouvelles  acclamations  de  toutes 
les  troupes.  La  cavalerie  de  Narvaez 
tenoit  encore  la  campagne ,  &  Cor- 
tez  leur  ayant  envoyé  deux  Offi¬ 
ciers  pour  leur  offrir  les  mêmes 
avantages  qu’on  avoit  accordés  à 
leurs  compagnons ,  ces  cavaliers 
vinrent  auffitôt  lui  offrir  leur  fer- 
vice  ,  leurs  chevaux  &c  leurs  armes. 

On  ne  s’occupa  qu’à  panfer  les  bief- 
fés  ÔC  à  loger  l’armée ,  ce  que  le  Ca¬ 
cique  &  le  peuple  de  Zempoala  fi¬ 
rent  d’office  en  célébrant  la  viéloi- 
re  de  leurs  anciens  amis  avec  une 
efpéce  de  piaifir  mêlé  de  quelque 
intérêt ,  puifqu’ils  fe  tiroient  de  l’ef- 
clavage  oit  ces  nouveaux  venus  les 
tenoient.  Avec  la  même  diligence  9 
Cortez  s’affura  de  la  flotte  7  •&  ayant 
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liii. 

Le  Général 
chrétien  re* 
connoît  la 
main  de  Dieu 
dans  ces  heu¬ 
reux  fuccès. 


LIV. 

Nouveaux 

projets. 


fait  mettre  à  terre  &  conduire  â 
Vera-cruz  les  voiles,  la  mâture  5 
avec  tous  les  gouvernails ,  il  fit  ve¬ 
nir  à  Zempoaîa  tous  les  Pilotes  Sc 
les  Mariniers  de  Narvaez,  &  il  en¬ 
voya  des  liens autant  qu’il  étoit 
nécefiaire  pour  garder  les  corps 
des  vaifieaux  dégradés. 

Ce  qui  devoit  naturellement  le 
ruiner  &  renverfer  tous  fes  projets , 
n’étoit  pas  feulement  devenu  inu¬ 
tile  contre  lui ,  mais  avoit  encore 
fervi  à  le  rendre  tk  plus  fort  oc  plus 
refpeélable.  Plus  riche  par  l’acquifi- 
tion  d’une  flotte  de  dix-huit  navi¬ 
res  ,  de  près  de  huit  cens  fantafiins 
&c  de  quatre-vingt  cavaliers, ce  Gé¬ 
néral  fe  trouvoit  plus  en  état ,  qu’il 
n’avoit  jamais  été,  de  pourftiivre  fa 
grande  conquête  avec  une  nouvelle 
efpérance  de  fuccès.  Ce  ne  fut  donc 
ni  à  fa  conduite  ,  ni  à  fon  épée , 
mais  à  la  divine  Providence  qu’il 
fe  crut  redevable  de  cette  faveur.. 

Preffé  de  retourner  à  Mexique  j. 
&  n’ofant  pas  mener  avec  lui  tant 
de  troupes  ,  dans  la  crainte  d’allar- 
mer  la  confiance  de  Montezuma,  & 
d’émouvoir  les  efprits  inquiets  de 
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fes  courtifans  ,  le  Général  réfolut 
de  partager  fon  armée  &  d’en  em¬ 
ployer  une  partie  à  d’autres  con¬ 
quêtes.  Il  choiflt  donc  Jean  Velaf- 
quez  de  Leon  ,  pour  aller  avec  deux, 
cens  Efpagnols  foumettre  la  Provin¬ 
ce  de  Panuco  ;  &  Ordaz ,  avec  un 
pareil  nombre devoit  peupler  celle 
de  Guayacoalco  ,  oit  il  falloit  éta¬ 
blir  quelque  Colonie.  Gortez  fe 
réfervoit  environ  flx  cens  Efpa- 
gnols  ,  nombre  qui  lui  fuffifoiî 
pour  faire  fon  entrée  dans  Mexique 
avec  quelqu’apparence  de  modéra¬ 
tion  &  une  fuite  de  vainqueur.  Il 
étoit  forti  de  la  Ville  Royale  avec 
environ  deux  cens  hommes  ,  &Z 
après  le  combat  ,  il  revenoit  avec 
ûx  cens  ,  une  nouvelle  artillerie 
un  furcroît  de  réputation.  Tout  cela 
étoit  flatteur. 

Mais  un  nouvel  accident  obligea 
ce  Général  de  prendre  d’autres  me* 
fures.  Une  lettre  de  Pierre  d’Alva- 
rado  lui  apprit  que  les  Mexicains 
avoient  pris  les  armes >  &  que  mal¬ 
gré  Montezuma  qui  demeuroit  tou¬ 
jours  dans  fon  logement,  les  mé- 
contens  avaient  déjà  livré  plufleurs 


LV. 

La  nouvellâ 
d’un  accident 
imprévu,  fait 
prendre  d’au¬ 
tres  mefures» 


LVI. 

Cortez  mar¬ 
che  vers  la 
capitale  avec 
fe s  nouvelles 
forces. 
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allants  an  quartier  des  Efpagnoîs  , 
avec  des  forces  û  redoutables  par 
le  nombre  ,  que  lui -même  &  tous 
fes  foldats  étoient  perdus  fans  ref- 
fource,  s’ils  n’étoient  promptement 
fecourus.  Le  foldat  Elpagnol ,  por¬ 
teur  de  cette  lettre  ,  étôit  accom¬ 
pagné  d’un  Ambafiadeur  de  Monte- 
zuma  5  dont  la  Commiflion  porîoit 
qu’il  11’avoit  pas  été  au  pouvoir  de 
l'Empereur  d’empêcher  ce  mouve¬ 
ment  ,  &  que  malgré  la  dangereufe 
atteinte  que  les  mutins  donnoient 
à  fon  autorité  ,  il  n’abandonneroit 
point  Alvarado  ni  l'es  Efpagnols  ; 
mais  qu’il  falloit  que  Cortez  fe  pref- 
fât  de  revenir  à  Meixque  pour  ap¬ 
porter  du  remède  à  ces  maux. 

Sur  ces  nouvelles  il  n’y  eut  qu’un 
avis  dans  l’armée:  tous  les  Officiers 
&  les  foldats  s’emprefierent  à  té¬ 
moigner  qu’on  devoit  regarder  le 
voyage  à  Mexique ,  comme  un  en¬ 
gagement  d’une  nécefiité  indifpen- 
fable.  Il  ne  fut  plus  quefiion  de  par¬ 
tager  les  forces  :  on  fe  trouvoit  au 
contraire  dans  le  cas  de  les  réunir 
en  entier  dans  la  Vide  Capitale, 
dont  la  réduction  devoit  être  le  fom 
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dement  de  toutes  les  autres  eonquê^ 
tes.  Si  Cortez  n’avoit  pas  infpiré  la 
réfolution  ,  il  l’approuva  du  moins , 
&fe  mit  en  devoir  de  la  fuivre.  En 
conféquence  ,  il  nomma  pour  Gou¬ 
verneur  de  Vera-Cruz,  en  qualité 
de  Lieutenant  de  Sandoval  ,  Rodri¬ 
gue  Rangeî ,  dont  l’intelligence  5c 
la  valeur  Pafiltroient  de  la  perfonne 
des  prifonniers ,  5c  d’une  bonne’ 
correfpondance  avec  les  Indi'ens 
alliés.  Il  lit  une  revue  générale  de 
fon  armée  6c  laiflànt  dans  la  place 
la  garnifon  qu’il  jugea  nécefiaire  y 
5c  quelques  foldats  pour  la  fureté 
des  vaifîé aux  ,  il  trouva  encore  mille 
fantaffms  fous  les  armes  &  cent  ca¬ 
valiers.  Répondant  en  fuite  à  Mon- 
tezuma  par  fon  Ambafiadeur  5c  à 
Alvarado  par  écrit,  il  les  informa 
l’un  5c  l’autre  de  fa  vicloire ,  de  fon 
retour  5c  de  l’augmentation  de  fon. 
armée  :  fon  intention  étoit  d’encou¬ 
rager  Alvarado  par  Pefpérance  d’un 
grand  fecours ,  5c  de  n’aliarmer  point 
l’Empereur  en  le  voyant  revenir 
avec  des  forces  fi  confidérables  ^ 
puifque  le  foule vement  de  fes  fujets 
l’obligeoit  à  ne  les  pas  féparer* 
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La  viué  de  ^  ^  ^eur  donna  d’abord  difFéren- 
Jiafcaia  iui  tes  foutes  pour  ne  pas  incommoder 

gnifique  Té.  *es  PeuPIes  y  if  leur  marqua  le  ren- 
ception.  dez-vous  general  en  un  lieu  connu 
proche  de  Tlafcala ,  ou  il  vouloir 
entrer  avec  toutes  les  troupes  réu¬ 
nies  :  il  y  entra  en  effet  le  17  Juin 
avec  toute  Ion  armée  en  bon  ordre  : 
Fentrée  fut  pompeufe  &  célébrée 
par  des  grandes  réjouiffances.  Mar 
gifcatzin  reçut  le  Général  en  fon 
logis  ;  &;  tous  les  Efpagnols  furent 
traités  par  leurs  hôtes  avec  autant 
de  refpeél  que  d’affe&ion. 

LVill.  Le  Sénat  animé  du  même  efprit 
^  la  Nati on*  réfolut  de  faire  un 


toutes  les  *  ,  -,  ' 

de  la  gtand  eilort,  &c  d  afiembîer  toutes 

1  *  1  •  t  • 


forces 


ISlTepi  leS  miiice,s  p°ur  les  faire  marcher 
te  que  aooo  *0  ms  les  étendars  de  Cortez:  c’eff- 

ÎST dîîî pt.  (lfilivoul?ient  attacher  les 

Jî tique  des  intérêts  des  1  lafcalteques  à  la  caille 

qüesC!l&‘  de  ^  ^CUr  Z™]  ;  ^  ^Cryir  &s  for¬ 

melle  de  Cor-  ces  pour  détruire  ,  une  bonne  fois , 
cette  Nation  dominante  pour  laquel¬ 
le  ils  avoient  tant  d’horreur.  Le  Gé¬ 
néral  comprit  aifément  leur  inten¬ 
tion,  ôc  après  leur  avoir  marqué 
fa  reconnoiffance ,  il  rabattit  la  fierté 
qui  les  pouffoit  à  faire  ce  grand  ap 


te  z; 


de  l’Amérique.  67 

pareil,  en  oppofant  aux  inflances 
du  Sénat  quelques'  raifons  apparen¬ 
tes  ,  qui  en  effet  n’étoient  que  des 
prétextes  contre  d’autres  prétextes, 
ïl  accepta  néanmoins  deux  mille 
hommes  choifis  ,  avec  leurs  Capi¬ 
taines  ou  Commandans  qui  fuivi~ 
rent  ion  armée ,  &  qui  rendirent  de 
grands  fervices  dans  toutes  les  oc~ 
cafions.  Cortez  agréa  ce  iecours 
parce  qu’il  rendoit  fon  entreprife 
plus  fûre  ,  en  lui  confervant  la  con¬ 
fiance  des  Tlafcalteques  qui  avoient 
déjà  acquis  allez  de  réputation  con¬ 
tre  les  Mexicains  :  6c  il  ne  voulut 
pas  recevoir  alors  un  plus  grand 
nombre  de  ces  troupes ,  crainte  d’ef¬ 
faroucher  Montezuma ,  ou  de  -pouf¬ 
fer  d’abord  les  révoltés  dans  le  der¬ 
nier  défefpoir.  Il  fouhaitoit  au  con¬ 
traire  de  faire  une  entrée  pacifique 
dans  la  Ville  Capitale  ,  6c  d’effayer 
enfuite  de  ramener  le  peuple  par  la 
voye  de  la  douceur. 

Les  Nobles  de  Mexique  quiavoient  Et  de'  *e!Ie 
pris  les  armes,  étoient  bien  éloi-^es  Mexi- 
gnés  de  vouloir  écouter  des  paro-  Slrentsnt^CT 
les  de  pacification  :  toute  leur  en-  tans  réfiftan- 

vie  étoit  de  détruire  abfolument  des  capISelie* 


1 
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feiî!^  ^rangers  qui  les  incotnmodoienf 
beaucoup  Sc  qui  les  faifoienî  crain¬ 
dre  davantage.  Cefl  dans  cette  vite 
qu  ils  avoient  attaqué  avec  fureur  la 
petite  partie  des  Èfpagnoîs  qui 
étoient  reliés  à  Mexique ,  tandis  que 
1  autre  partie  aux  mains  avec  une 
nouvelle  arniee  9  pouvoit  eu  fuc- 
comber  fous  des  forces  fuperieurés^ 
ou  s’entredétruire  mutuellement. 
Pour  la-même  raifon,  les  Mexicains 
ne  difputérent  pas  le  palfage  du  Lac 
a  Cortez:  quoiqu’il  revînt  avec  de 
nouvelles  forces  ;  on  fut  bien  aife 
de  le  voir  fe  renfermer  avec  tout 
fon  mande  dans  une  Ville  où  ou 
comptoit  pouvoir  prendre  tous  ces 
Efpagnoîs  avec  leurefeorte  Tiafcal- 
teque  ,  pour  les  porter  tous  vivans 
fur  les  autels  de  leurs  Dieux.  La 
nombreufe  arniee  des  Mexicains 
qu’ils  pouvoient  toujours  renouvel¬ 
er  oc  augmenter ,  leur  înfpiroit  cette 
confiance.  On  en  fut  pleinement  in- 
finiit  dans  la  fuite ,  &  Cortez  eut  lieu 
a  enfoupçonner  quelque  chofe  avant 
^  niême  que  d’entrer  dans  la  Ville. 

Jofles  fujats  E  Y  arriva  le  jour  de  Saint  Jean 

dedéiiance  ,  (  24  de  Juin  1 5  lo  )  fans  avoir  trou- 
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vê  en  chemin  d’autre  embarras  que  ™a-sré  J* 

,  r  ,  ,  i*o*  1  Donne  volon- 

la  divernte  ou  la  contradiction  des  té  de  Moins- 
avis  qu’il  recevoit.  L’armée  pafTa  le  zuma* 

Lac  fans  oppolition  :  mais  on  avoit 
fous  les  yeux  bien  des  indices  qui 
réveilloient  les  foupçons  :  les  deux 
brigantins  ,  fabriqués  par  les  Efpa- 
gnols  ?  étoient  brifés  &  demi-bru*- 
îés  :  on  voyoit  une  grande  folitude 
fur  les  remparts  :  les  ponts  qui  fer- 
voient  à  la  communication  étoient 
rompus  fur  les  canaux ,  &  un  morne 
filence  régnoit  dans  tout  ce  quar¬ 
tier.  Tous  ces  fignes  demandoient 
du  Général  les  fages  précautions 
qu’il  prit  pour  la  marche  de  fon  ar¬ 
mée  j u {qu’au  quartier  des  Efpagnols. 

Âlvarado ,  fuivi  de  tous  fes  foldats  , 
vint  le  recevoir  à  la  porte  de  fon 
logement  :  &  Montezuma  ,  avec 
quelques-uns  de  fes  Officiers  ,  s’a¬ 
vança  jufqu’à  la  première  cour ,  oii 
il  reçut  le  Général  victorieux  avec 
des  marques  de  fatifaélion  qui  pa¬ 
rurent  outrées,  Çortez  (  quoiqü’en 
lifent  quelques  Ecrivains  d’après 
Bernard  Diaz)  répondit  comme  il 
devoit  à  ces  avances  d’honnêteté, 
ta  politeflé  &  l’intérêt  commun  le 


—n 


LXT. 

Vaines  con¬ 
jectures  tou¬ 
chant  le  fou- 
levement  des 
Mexicains  ; 
ïa  fourberie 
des  Sacrifica¬ 
teurs  y  con¬ 
tribua  |?eau- 
-çoup. 
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demandent  amfi:  fiMontezuma  avoit 
befoin  de  la  tête  &  du  bras  de  Cor- 
rez  pour  ranger  fes  propres  fujets  ; 
Cortez  n’avoit  pas  un  moindre  befoin 
de  la  prote&ion  de  l’Empereur  &c  de 
fon  autorité  dans  les  cirçonftance.s 
critiques  où  on  fe  trouvoit. 

Toute  l’armée  fe  logea  dans  l’en¬ 
ceinte  du  quartier  même  où  les  Es¬ 
pagnols  &  les  Tlafcalteques  trou-  * 
verent  du  couvert.  On  pofa  les 
corps  de  garde  les  fentinelles  fui- 
vant  toutes  les  précautions  requi- 
fes  en  un  tems  où  la  guerre  avoit 
comme  cefie  fans  qu’il  en  parût  de 
fujet.  Le  Général  cependant  fe  re¬ 
tira  à  part  avec  Alvarado  ,  pour 
s’infîruire  de  l’origine  de  ce  fouîe- 
vement ,  de  connoître  la  four.ee  du 
mal  afin  d’y  appliquer  le  remède. 
Les  Auteurs  s’accordent  peu  fur  cet 
article.  Ceux-là  attribuent  cette 
confpiration  aux  intelligences  qu’ils 
fuppofent  que  Narvaez  avoit  en 
cette  Ville.  Ceux-ci  ont  attribué 
toute  la  mutinerie  des  Mexicains,  aux 
defirs  de  Montezuma  pour  recou  vrer 
fa  liberté.  Mais  tout  cela  efi  avancé 
fens  preuve  ,  de  contre  le  témoigna- 
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ge  des  Ecrivains  les  plus  exafts.  D’au¬ 
tres  ont  cru  trouver  la  caufe  de  la 
eonfpiration  dans  la  fidélité  même 
des  Mexicains  ,  qui  ne  prennent 
les  armes  que  pour  tirer  leur  Prince 
de  l’opprefîîon  oit  ils  le  croyoient  : 

&  ce  fentiment  s'accorde  plus  avec 
la  raifon  qu’avec  la  vérité.  Enfin  on 
a  attribué  cette  rupture  aux  Sacrifi¬ 
cateurs  des  Idoles  :  leur  conduite 
rendoit  cette  opinion  fort  probable  ; 
car  ils  fe  mêlèrent  bien  avant  dans 
la  fédition  ,  publiant  à  haute  vçix 
les  menaces  de  leurs  Dieux,  &  inf- 
pirant ,  tant  au  peuple  qu’à  toute  la 
NobleÉe ,  cette  même  fureur  qui  les 
aifpofoit  à  recevoir  les  oracles  des 
Démons.  Ils  répétoient  publique¬ 
ment  ce  que  l’efprit  de  menfonge 
leur  annonçoit  ;  enforte  que  s’ils  ne 
furent  pas  les  premiers  Auteurs  du 
loulevement,  ils  lui  donnèrent  en 
effet  beaucoup  de  chaleur. 

Il  ne  faut  point  diflimuler  qu’une  LXir. 
foule  d'Ecrivains  parmi  lesquels  de*X£ 
on  compte  un  célébré  Efpagnol  ont  Efp?gnoisn’y 
donné  pour  caufe  ,  ou  motif  de  tout  moiL  Pcon* 
ce  mouvement ,  les  cruautés  attro- îïibué* 

,  dont  il  n’eit  que  tjrop  vrai  que 
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plulieurs  entre  les  conquérans  fe 
font  noircis  6c  ont  décrié  la  Reli¬ 
gion  ?  en  faifant  blafphêmer  le  nom 
de  Jéfus-Chrid  parmi  les  Infidèles. 
On  prétend  donc  que  les  Mexicains 
pour  divertir  leur  Empereur  , 
avoient  préparé  une  danfe  ou  bat 
public  de  ceux  qu’ils  appellent  Mi > 
totes  ;  6c  que  le  Capitaine  Pierre 
d’Àlvarado  voyant  la  qualité  6ç  la 
quantité  des  joyaux  dont  ils  étoient 
parés,  vint  avec  tous  fer,  foldats  at¬ 
taquer  ces  miférables  qu’il  maffacra 
impitoyablement  pour  les  dépouil¬ 
ler  ;  6c  qu’en  cette  funeile  occafion 
plus  de  deux  mille  Nobles  Mexi¬ 
cains  furent  pâlies  au  fil  de  l’épée  : 
ce  qui  conduifoitla  confpiration  aux 
termes  d’une  jude  vengeance. 

Antoine  de  Solis  ne  convient  pas 
de  ce  fait ,  &  il  ne  craint  point  de 
dire  que  le  Saint  Evêque  de  Chia- 
pa  qui  le  rapporte  ,  s’ed  moins  atta¬ 
ché  à  la  vérité  qu’à  l’exagération  ; 
qu’une  partie  des  Auteurs  Elpagnols 
l’ont  convaincu  d’un  défaut  de  lu¬ 
mières  6c  de  bonnes  informations 
fur  ces  énormes  cruautés  dont  il  ac- 
eufe  les  Elpagnols,  Que  n’avouoit- 
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il  du  moins  qu’une  grande  partie 
de  ces  graves  accufations  n’étoient 
malheureufement  que  trop  fondées , 

&  que  Barthelemi  de  Las-Cafas  en 
avoit  fourni  fouvent  les  preuves  à 
la  Cour  de  Caflille  ?  &  en  préfence 
de  Sa  Majeflé  Catholique?  Ecou¬ 
tons  donc  comment  So lis  rapporte 
lui-même  le  fait ,  &  voyons  fi  fous 
fa  plume ,  la  conduite  d’Alvarado 
en  cette  occafion  fut  fans  reproche. 

»  La  vérité  confiante  efl  donc  lxiv. 

»  (  Solk  qui  parle  &  qui  fe  dif-.^natÎ8^"" 
»  penfe  de  prouver  )  que  peu  de  en  tout  les 
»  tems  après  le  départ  de  Cortez , 

»  Alvarado  reconnut  que  les  No- te  contredit 
»  blés  Mexicains  relâchoient  beau- Iui  même* 

»  coup  de  l’attention  &  de  la  com- 
»  plaifance  qu’ils  avoient  pour  les 
»  Espagnols  ,  &  que  cette  nouveau- 
»  té  l’obligea  à  les  obferver  &  à 
»  veiller  fur  leurs  démarches:  il  de- 
"  tacha  quelques-uns  de  fes  confx- 
»  dens  pour  éclairer  ce  qui  fe  paf- 
»  foit  dans  la  Ville ,  &  il  apprit  que 
»  le  peuple  devenoit  inquiet  & 

»  myflérieux  ;  qu’on  faifoit  des  af- 
»  femblees  en  des  maifons  particu- 
lieres,  avec  certaines  précautions 
Tome  IF.  D 
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»  mal  concertées  ,  qui  cachoient  le 
»  projet  &  découvroient  l’intention. 

»  Il  anima  fes  conûdens  6c  reçut 
»  enfin,  par  leur  moyen  ,  des  lurnie- 
»  res  très-fures  d’une  confpiration 
»  formée  contre  les  Efpagnols , 
»  ayant  gagné  quelques  ims  des  con- 
»  jurés  mêmes  qui  en  apportèrent 
»  les  avis ,  en  déteflant  la  trahifon, 
»  fans  oublier  leurs  intérêts.  On  ap- 
»  prochoit  du  jour  dedine  a  une 
»  grande  fête  des  Idoles  ,  qu’ils  ce- 
»  lébroient  par  des  danfes  publi- 
»  ques,  qui  confondoient  les  No- 
»  blés  indifféremment  avec  le  peu- 
»  pie ,  6c  qui  mettoient  toute  la  Vil- 
«  le  en  rumeur.  Les  conjurés  avoient 
choifi  ce  jour  là  pour  l’exécution 
»  de  leur  deffein  ,  fuppofant  qu’il 
»  leur  feroit  fort  aifé  de  s’affembler 
»  ainfi  à  découvert ,  fans  que  cette 
m  nouveauté  pût  donner  aucun  foup- 
»  çon.  Leur  deffein  étoit  de  corn- 
»  mencer  leur  bal,  afin  de  foule  ver 
»>  le  peuple  ,  en  publiant  qu’il  s’a- 
»  giffoit  de  la  liberté  de  leur  Prince 
»  6c  de  la  défenfe  de  leurs  dieux , 
»  remettant  à  ce  moment  la  décia- 
»>  ration  de  i’entreprife  ,  pour  nç 
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»  .P°int  hafarder  un  fecret  de  cette 
i>  importance,  en  le  confiant  maî-à- 
»  propos  à  la  discrétion  de  tout  un 
w  peuple  :  &  véritablement  cela  n’é- 
»  toit  pas  mal  imaginé  ,  la  malice 
»  étant  ordinairement  foutenue  de 
*>  quelque  forte  d’efpriî. 

»  Quelques-uns  des  principaux 
»  Auteurs  de  la  conjuration  vîn- 

*  rent  rendre  vifite  à  Alvarado  ,  au 

*  matin  du  jour  qui  précédoit  cette 
»  fete  folemnelle  ;  &  ils  lui  deman- 
»  derent  permiffion  de  la  célébrer 
»  tachant  de  lui  fermer  les  yeux  par 
»  cette  foumiffion  affeftée.  Alvara- 
»  do ,  dont  les  foupçons  n’étoient 
«  pas  encore  pleinement  éclaircis 
«  leur  accorda  cette  permiffion  à 
»  la  charge  qu’ils  ne  porteraient 
«  point  d  armes,  &  qu’ils  ne  réoan- 
»  droient  pas  de  fang  humain  dans 

leurs  facrifïces  :  Cependant  il  apprit 
cette  même  nuit  qu'ils  allcAent  en  fe¬ 
cret  cacher  leurs  armes  en  un  endroit 
fort  proche  du  Temple.  Alors  voyant 
tous  fes  doutes  levés ,  il  prit  une  réfo - 
Union ,  téméraire  à  la  vérité  ,  mais 
on  auroit  pu  conjidêrer  comme  un 
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hon  remède,  à  un  mal  Jï  violent  5  s'l^ 
avoit  été  appliqué  avec  une  jufie  modé¬ 
ration,  A  Iv  ara  do  prit  donc  fes  mesu¬ 
res  pour  attaquer  les  conjurés  au  com¬ 
mencement  du  bal  9  fans  leur  donner 
le  loifir  de  prendre  leurs  armes  ,  ni  de 
jbulever  le  peuple  :  ce  qu  il  fit  en  far¬ 
tant  avec  cinquante  Espagnols  ,  fions 
prétexte  de  verdir  prendre  leur  part  du 
régale  par  pure  curiofité,  Ils  trouvèrent 
ces  Nobles  a  demi-yvres  ^  tant  par  la 
fumée  des  liqueurs  ,  que  par  l'excès  de 
la  joye  qu'ils  fientoient  d'avoir  conduit 
keureujèment  leur  trahifion  jufqu'à  ce 
point  là.  Les  Efipagnoh  les  chargèrent 
&  les  défirent  fans  aucune  réfifiance  , 
en  blejfant  &  tuant  ceux  qui  N  eurent 
ni  l'efprit ,  ni  le  tems  de  fuir  ou  de 
Je  jetter  par  les  fenêtres  du  Temple, 
L'intention  du  Capitaine  Efpagnol 
itoit  de  les  châtier  &  de  ïesjéparer,  ce 
qu'il  obtint  fans  difficulté ,  mais  non 
pas  fans  quelque  defordre  9  parce  que 
les  foldats  fe  jetterent  fur  les  bleffiés  & 
fur  les  morts  pour  arracher  les  joyaux 
qu'ils  portaient:  il  étoit  difficile  alors 
de  retenir  cette  licence  ;  &  il  l  e fi  prefi 
que  toujours  ,  quand  le  foldat  a  le  fef 
ù  la  main  *  &  £  or  devant  les  yeux* 
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Tout  cela  ftit  exécuté  avec  plus  erï 

b  d’ardeur ,  que  de  prudence  :  les  av0Ue  °”ns 
»  Efpagnols  fe  retirèrent  avec  toute  panie  des 

1  £  s.  '  1  •  r  foutes  d’AI- 

»  la  fierte  des  vainqueurs,  fans  que  varado ,  qu’it 
»  leur  capitaine  prît  le  foin  d’infor-  entreprend 

»  mer  le  peuple  des  motifs  de  cette  de^uftlfier" 

»  action.  11  devoit  publier  la  trahi- 
»  fon  que  ces  nobles  avoient  dref- 
»  fée  contre  lui ,  montrer  les  armes 
»  qu’ils  avoient  cachées  ,  ou  faire 
»  quelque  chofe  de  fa  part ,  afin  de 
»  tourner  en  fa  faveur  les  efprits  de 
»  la  multitude,  qui  a  toujours  allez 
»  de  difpolition  à  fe  chagriner  con- 
»  tre  la  noblelfe.  Mais  ALvarado  ,fi- 
»  tisfait  de,  la  jujlice  de  V action  &  du 
»  bonheur  de  V exécution  ,  ne  connut 
»  pas  combien  il  lui  impart  oit  d'y  aj ou- 
»  ter  les  ornemens  de  la  rai  fon  ;  &  le 
»  peuple  qui  ignoroit  la  confpiration 
»  &  qui  voyoit  le  carnage  qu  on  avoit 
»  fait  de  fes  nobles ,  &  les  joyaux  quon 
»  leur  avoit  arrachés ,  attribua  ce  pro- 
.  »  cede  a  une  avarice  enragée  ,  &  en 
»  conçut  tant  de  fureur  qu'il  prit  les 
»  armes  en  un  moment ,  &  forma  um 
»  corps  effroyable  de  féditieux  qui  fe 
»  trouvèrent  foulevés  ? fans  que  les  pre* 
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»  miers  conjurés  y  eujjent  contribué' 
»  par  aucun  de  leurs  joins  ». 

Tout  ce  récit  eft  d’Antoine  de 


wêmede  Soï  Solis  ,  Auteur  ordinairement  judi- 
üs ,  l’a&ion  deux  &  exaél  :  je  ne  fai  fi  *  dans 

eftApîehe°de cett?  occafion  ,  on  peut  dire  qu’il 
cruauté  8t  foutient  ce  cara&ere  :  fon  but  efî  de 


dmjuftu-e.  chercher  l’origine  du  foulevement 
des  Mexicains  contre  les  Efpagnols  t 
il  blâme  avec  quelque  dureté  l’illuf- 
tre  Bartheîemi  de  Las-Cafas ,  de  l’a¬ 
voir  trouvée  cette  origine  ,  dans 
les  cruautés  de  quelques  conque» 
rans  contre  les  Indiens;  &  après  un 
long  circuit  de  paroles  ,  SoÜs  dit 
précifément  ce  qu’il  reprend  dans 
les  écrits  de  l’évêque  de  Chiapa.  II 
rapporte  toutes  les  exeufes  d’Alva- 
rado  ;  il  aime  mieux  les  fuppofer 
véritables  ?  que  de  les  examiner  ;  &c 
il  ne  laiffe  pas  d’avouer  que  ce  fut  la 
conduite  irrégulière  de  ce  capitaine* 
rjui  porta  le  peuple  à  la  fureur ,  lui 
it  prendre  les  armes  5  tk  former 
dans  un  moment  un  corps  effroya¬ 
ble  de  fédiîieux.  Voilà  donc  la  four- 
ce  du  foulevement  bien  clairement 
attribuée  à  la  précipitation  d’Alva- 
rado  &  de  fes  cinquante  foldats.  Ce 
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n’efï  pas  tout  ;  Solis  vouloit  attri¬ 
buer  la  première  fource  de  la  con¬ 
juration  à  la  malice  des  nobles;  6c 
ici  il  les  juftifïe  du  foulevement,  en 
ajoutant  que  le  peuple  irrité  de  l’ac¬ 
tion  d’Alvarado  ,  6ç  de  l’avarice  de 
fes  foldats  ,/è  trouva  Joulevé  fans  que 
Us  premiers  conjurés  y  eufjent  contrit 
bué  par  leurs  foins . 

Au  refie  notre  Auteur  ne  fefufe 
pas  d’appeller  téméraire  6c  impru-  xîons  fur  les 
dente  l’entreprife  d’Alvarado  ,  qui  Se 
fut ,  dit-il  r,  fatisfait  de  la  jujlice  de  ftorien. 

Ü action  ,  &  du  bonheur  de  V exécution* 

Mais  n’eft  -  ce  pas  trop  abufer  des 
termes  ?  Où  ed  la  judice  dans  une 
aélion ,  oii  on  ne  voit  que  violence, 
cruauté ,  avarice ,  fourberie  6c  in- 
judice  ?  Des  gens  bien  armés ,  6c 
préparés  à  répandre  du  fang ,  fe  pré- 
fentent  à  un  bal ,  fous  prétexte  de  ve- 
nir  prendre  leur  part  du  régale  ,  par 
pure  curiofté  :  6c  quand  ils  voyent 
les  nobles  demi-y  vres  ,  ils  les  char¬ 
gent  ,  les  défont  fans  réjîflance  ,  bief 
fout  &  tuent  tous  ceux  qui  nont  pas 
f  efprit  ou  le  tems  de  fuir ,  ou  de  fe  jet - 
ter  par  les  fenêtres  du  temple.  N’ed-ce 
pas  ajouter  d’abord  l’artifice  à  la 
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force ,  &  l’injultice  à  la  violence  } 
Quand  tous  les  nobles  euffent  été 
coupables  d’une  trahifon  prémédi¬ 
tée  (  ce  qui  n’a  pas  été  encore  prou¬ 
vé  )  combien  de  gens  parmi  le  peu¬ 
ple  ,  qu’on  fuppofe  innocens ,  ne  pé¬ 
rirent  pas  dans  ce  carnage  ?  Ne  di- 
fons  rien  de  cette  fcandaleufe  avi¬ 
dité  des  foldats,  qui  fe  jettent  avec 
tant  d’acharnement  fur  les  morts  Sc 
fur  les  mourans  pour  leur  enlever 
les  joyaux  :  que  faut-il  penfer  de  la 
négligence  impardonnable  du  capi¬ 
taine  5  qui  frappe  fans  s’être  alluré 
de  la  vérité  des  rapports  qu’on  lui  a 
faits  ?  On  vient  lui  dire  pendant  la 
nuit  que  les  nobles  du  Mexique  por¬ 
tent  leurs  armes  en  un  certain  lieu 
proche  du  temple  :  il  n’eft  point  dit 
qu’il  fe  foit  alluré  du  fait ,  moins  en¬ 
core  qu’il  ait  faifi  ces  armes  (  Solis 
n5en  parle  point  )  ;  il  importoit  ce¬ 
pendant  à  Aivarado  de  commencer 
par-là  ,  foit  pour  fa  sûreté .  ou  pour 
fa  jullification.  j 

Ne  prelfons  pas  davantage  le  fu- 
•  jet  :  en  voilà  plus  qu’il  n’en  faut 
’  pour  conclure  que  cet  officier  n’a- 
yoit  pas  lieu  de  fe  louer  de  la  jujd 
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iice  de  Faction .  Avoit-il  plus  de  rai¬ 
son  de  s’applaudir  du  bonheur  de  Ine¬ 
xécution  ?  Quelle  efpece  de  bonheur 
dont  toutes  les  fuites  furent  fi  tra¬ 
giques  ,  comme  nous  le  verrons 
bien-tot.  La  mort  funefle  d’un  em¬ 
pereur,  indignement  attaqué  &  maf- 

lacie  par  fes  propres  fujets ,  parce 
qu’il  protegeoit  encore  les  Efpa- 
gnols  .  des  combats  cruels  ôc  fan- 
glans  durant  plufieurs  jours  dans  les 
rues  de  Mexique,  entre  les  habitans 
&  les  étrangers  .*  enfin  la  fuite  hon- 
teufe  de  ceux-ci ,  qui  choifiiTent  les 
tenébres  de  la  nuit  pour  s’échapper, 

&  qui  ne  le  font  qu’avec  autant  de 
perte,  que  de  défordre  &  de  con- 
fufion.  Ceux  qui  font  tues ,  ou  noyés 
dans  le  lac ,  font  encore  moins  mal¬ 
heureux  que  ceux  qui  tombent  vi- 
vans  entre  les  mains  de  leurs  enne¬ 
mis  ,  dont  la  viéloire  efl  fignalée  par 
l’abominable  facrifice  qu’ils  font  des 
chrétiens  aux  pieds  de  leurs  Idoles. 

Ce  n’efl  là  qu’un  petit  abrégé  des 
fuites  de  ce  quon  appelle  le  bonheur 
de  V  exécution. 

Le  fage  Cortez  ne  penfa  point  de  MX. 
meme  :  an  moment  qu’il  fut  informé 
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Alva-  de  tout  par  Alvarado  même ,  il  bla^ 
ma  hautement  fa  conduite  5  te  dans 
ce  qu’il  avoit  fait,  &  dans  ce  qu’il 
avoit  omis.  Ce  général  ne  voyoit 
pas  des  preuves  fufüfantes  de  la  pré¬ 
tendue  conjuration  des  nobles  avant 
le  maffacre  qu’on  en  avoit  fait.  Les 
foupçons  d’ Alvarado  ne  portaient 
d’abord  que  fur  des  fignes  fort  équi¬ 
voques  ,  enfuite  fur  les  rapports  mal 
articulés  de  fes  efpions;  te  enfin  fur 
l’aveu ,  difoit-il ,  que  quelques  con¬ 
jurés  étoient  venus  lui  faire  ,,  en  dé- 
tenant  latrahifon,  fans  oublier  leurs 
intérêts.  Mais  Alvarado  connoiffoit- 
il  bien  la  fincerité  de  ces  gens  là  qui- 
détefloient  la  trahifon ,  en  trahiffant 
eux-mêmes  leurs  compatriotes?  Ne 
pouvoit-on  pas  craindre  que  ce  ne 
fut  un  piege  de  mal-intentionnes  r 
qui  vouloient  engager  les  Efpagnols 
à  quelque  folle  démarche ,  qui  tour¬ 
nât  contre  eux  la  colere  de  l’Empe¬ 
reur  &e  toute  l’indignation  de  fou 
peuple  ?  D’ailleurs  ,  pourquoi  Alva¬ 
rado  avoit-il  caché  à  Montezuma 
les  premiers  fujets  de  fes  inquiétu¬ 
des  ?  Les  bonnes  intentions,  de  ce 
prince  pour  les  Efpagnols  étoient 
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connues  ;  elles  ne  fe  démentirent 
jamais  ;  &  on  n’avoit  pas  encore 
oublié  avec  quelle  fagefie  pleine  de 
force  6c  de  dignité  il  avoit  reprimé 
la  révolte  du  roi  de  Tezeuco  6c  de 
fes  capitaines  conjurés.  Si  Alvarado 
fe  défioit  de  l’empereur  même ,  c’é- 
toit  en  lui  une  nouvelle  injufiice  ;  il 
dut  en  être  convaincu,  quand  il  vit 
peu  après  ce  prince  combattre  à  les 
côtés  contre  fes  propres  fujets,  dans 
les  premiers  aflauts  qu’ils  livrèrent 
au  quartier  des  Efpagnols ,  en  con- 
féquence  de  l’outrage  6c  de  la  cruau¬ 
té  d’Àlvarado. 

Apres  les  réflexions  de  Cortez,  lxxp 
Alvarado  reconnut  enfin  l’atrocité  Cet 
de  fon  crime ,  &  s’offrit  à  y  fatisfaire  fe.co^dam 
par  la  priion ,  afin  de  faciliter  un  ac¬ 
commodement  par  cette  efpece  de 
fatisfa&ion.  Le  général  rejetta  îapro- 
pofition  ,  jugeant  quiL  ètoit  bien  plus 
noble  de  prendre  la  voie  de  publier  Les 
jujles  raifons ,  quon  avoit  eu  de  punir 
les  premiers  conjurés ,  pour  défabufer 
le  peuple ,  &  ajfoiblir  la  facïion  des 
nobles h  C’efl:  ainfi  queSolis  explique 
les  motifs  du  général.  Difons  plus 
fincçrement,  queCortez  ne  vit  point 
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d’autre  remede  au  mal,  que  de  fe 
préparer  à  la  défenfe  :  la  fatisfaftion 
propofée  venoit  trop  tard  ;  elle  étoit 
trop  peu  proportionnée  ;  &£  on  ne 
juftifîe  pas  les  avions  par  les  feules 
paroles.  Cette  réflexion  trouve  fa 
preuve  dans  la  fuite  des  événemens* 
lxxiî.  Dés  le  lendemain  de  fon  arrivée, 
f^renouvei-  Portez  fit  fortir  Diego  d’Ordaz ,  non 
lent  dans  les  pour  publier  la  judification  d’Al- 
rues  de  Me-  varac[o  mais  pour  reconnoître  la 

ville  ,  &  penetrer  les  deüeins  des 
Mexicains  r  Ordaz ,  fuivi  de  quatre 
cens  foldatsEfpagnols  ou  Tlafcalte- 
ques ,  marcha  en  bon  ordre  par  la 
grande  rue,  &  découvrit  bientôt 
une  troupe  d’indiens  en  armes:  il 
couroit  à  eux  lorfqu’il  fe  vit  en  tête 
une  efFroiable  multitude  de  gens 
bien  armés;  &  un  moment  après  , 
une  autre  armée  ,  non  moins  nom» 
breufe,  vint  lui  donner  à  dos.  Tou- 
tes  ces  troupes  chargeoient  les  Efpa- 
gnols  ,  avec  une  égale  férocité  ,  tan¬ 
dis  qu’un  monde  de  petit  peuple,  pa- 
Foiffoit  aux  fenêtres  &c  fur  les  terraf- 
fes,  lançant  une  fi  grande  quantité  de 
pierres&de  traits, qu’il  fembloit  ôt  er 
auxfoldats  jufqu’à  la  refpiration* 
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Ordaz  eutbefoin  de  toute  fa  va- 
leur&  de  fon  expérience,  pour  fe  Capitaine 
foutenir  contre  tant  de  forces  :  ii  0rdaz* 
forma  d’abord  fon  bataillon  fuivant 
le  terrein ,  faifant  le  premier  6c 
le  dernier  rang  des  foldats  armés  de 
piques  6c  d’épées  ,  pour  faire  tête 
devant  &  derrière ,  tandis  que  les 
afquebuilexs  tiroient  aux  fenêtres  v 
6c  auxterraffes.  La  chaleur  du  com¬ 
bat  ne  dura  pas  longtems  ,  non-feu¬ 
lement  parce  que  les  armes  à  feu 
6c  la  fcience  de  la  guerre  donnoient 
de  grands  avantages  aux  Efpagnols  ; 
mais  aufïï  parce  que  la  multitude  des 
Indiens  les  embarraffoit  eux-mêmes; 
ils  chargeoient  confufément,  6c  le 
trop  grand  nombre  leur  ôtoit  l’ufa- 
ge  de  leurs  armes.  Les  arquebufers 
eurent  bientôt  nétoyé  les  terraifes  ; 

6c  Ordaz  voyant  que  les  ennemis 
ne  l’entouroient  déjà  que  de  loin  y 
fans  combattre  autrement  que  par 
des  cris  &C  des  menaces ,  réfolut  de 
s’ouvrir  à  coups  d’épée  le  chemin 
de  fa  retraite.  Elle  fit  encore  péni¬ 
ble,  6c  coûta  du  fang  ;  Ordaz  lui- 
même  étoit  blefîe ,  avec  la  plus 
grande  partie  de  fes  foldats  ;  il  n’en 
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refia  cependant  que  huit  fur  la  place, 
foit  Espagnols  ou  Tlascalteques; 
mais  le  nombre  des  Mexicains,  tués 
ou  blefïes  ,  fut  très-grand. 
lxxiv.  Comme  leurs  troupes  remplif- 

tieRCortezn-  foient  prefque  toutes  les  rues  ,  Cor- 
embarras  de  tez  ne  pût  être  averti  de  ce  qui  le 
Montezuma.  #  qUe  p ar  le  retour  de  fes 

gens.  Il  connut  par  ce  fuccès  qù’i! 
n’étoit  pas  tems  d’avancer  des  pro¬ 
portions  ,  qui  en  diminuant  la  ré¬ 
putation  de  fes  armes  ,  augmente- 
roient  la  préfomption  des  ennemis.- 
D’ailleurs  il  n’a  voit  alors  perfonne 
dont  il  pût  fe  fervir  pour  infinuer 
un  accomodement.  Montezuma  fe 
déficit  de  fon  autorité  ,&  craignoit 
une  défobéiifanceouverte  de  la  part 
de  fes  fujets  ;  car  entre  ces  rebelles, 
tous commandoient,  &: perfonne  ne 
vouloit  obéir. 

LXXV.  Ceux  qui  avoient  pourfuivi  Or- 
Les_  Mr  ^az  ^  trouPe  *  traitèrent  fa  re- 

quentiequar- traite  de  fuite ,  6c  s’attribuoient  la 
t,er  des  Ef-  vi£i0ire  qu’ils  voulurent  rendre' 
un  acharne-  complette  par  la  prile  du  quartier 

'  tîentdeTafu-  ^es  Efpagnols.En  peu  de  tems  toutes 
îeur.  les  rues  des  environs  parurent  cou¬ 
vertes  de  gens  armés, Leurs  timbales 


£)E  i/AmÉRïQÙË.  8  7 

&  leurs  cors  donnèrent  un  moment 
après  le  fignal  du  combat;  &c  tous 
s’avancèrent  en  même  -  tems  avec 
une  égale  férocité  :  pendant  qu  une 
multitude  de  foldats  couroit  préci¬ 
pitamment  à  faffaut ,  leurs  archers , 
pour  faciliter  les  approches ,  tiroient 
aux  crenaux  ;  leurs  décharges  étoient 
fi  épaiifes  «,  &  fi  fouvent  répétées  9 
que  les  Efpagnols  n’étoient  pas  peu 
embarraffés  ,  ayant  en  même-tems 
à  fe  défendre  contre  les  fléchés  ,  & 
à  repouffer  les  ennemis.  11  eft  vrai 
que  l’artillerie  &  les  arquebufiers  en 
faifoient  un  terrible  carnage;  mais 
les  Mexicains  étoient  fi  détermines 
à  mourir  ou  à  vaincre  ,  qu’ils  cou- 
roient  en  foule  remplir  le  vuide  que 
les  morts  avoient  laiiîé  ;  ils  fe  fer- 
roient ,  &  fouloient  indifféremment 
les  morts  &  les  bleffés.  Quelques- 
uns  en  vinrent  jufqu’à  fe  pouffer 
fous  le  canon,  ou  avec  une  obfiina- 
tion  inconcevable  ,  ils  s’éfforçoient 
de  rompre  les  portes  avec  leurs  ha¬ 
ches  ,  ou  d’abattre  les  murs.  D’au¬ 
tres  ,  élevés  fur  les  épaules  de  leurs 
compagnons ,  cherchoient  a  en  ve- 
jtir  aux  mains  :  plufieurs  fe  fer  voient 


■ 
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de  leurs  piques  comme  d’échelles1  ^ 
pour  monter  aux  fenêtres  &  aux 
-  terrafTes.  Tous  enfin  fe  lançoiemt 
au  fer  &au  feu  ,  comme  pourroient 
faire  des  bêtes  farouches  dans  l’excès 
de  leur  rage. 

^Conftance  confiance  desaili égés  lafTa  en- 
des Affiégés,^11  celle  des  affiégeans  :  repôiifles 

cqheDasecX  Par‘tGut  ,  ^s  révoltés  fe  retirer ent 

cnepascfuon  r  N 

ne  mette  le  pour  le  mettre  a  couvert  dans  les 

garder. l6UrrUeS  de  ttaverlfe  i  &  la  nuit  les 
fepara  ?  fans  leur  faire  perdre  l’en¬ 
vie  de  revenir  à  l’attaque.  On  a 
ignoré  de  quels  moyens  ils  fe  fer- 
virent ,  pendant  la  nuit  même  , 
pour  mettre  le  feu  à  plufieurs  en¬ 
droits  du  quartier  ;  mais  la  flamme 
s  empara  en  un  moment  de  tout  le 
logis  avec  tant  de  fureur,  que  pour 
la  couper  on  fut  obligé  d’en  abattre 
une  partie .  &  de  travailler  enfuite  à 
reparer  ces  breches  pour  fe  mettre  en 
défenfe.  Le  travail  occupa  ôc  fatigua 
les  Espagnols  tout  le  refie  de  la  nuit. 

Dès  que  je  jour  parut  i  les  Mexi- 
SoVe^  de  ca*ns  montrèrent  de  nouveau  ; 

Cortezî  ar-  î113*5  ^ans  s’approcher  des  murs , 

r&ngemens  ils  fe  contentoient  de  provoquer  les 
qmi  prend,  etrangers  à  quitter  leurs  remparts  ^ 
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en  les  appellant  au  combat  par  de 
grandes  injures.  Le  général ,  déjà 
réfolu  de  faire  une  fortie  ,  prit  l’oc~ 
cafion  de  ce  défi  pour  animer  fes 
foldats  :  forma  fans  perdre  de  tems 
trois  bataillons  ,  donnant  à  chacun 
plus  d’Efpagnols  que  de  Tlafcalte- 
ques.  Deux  de  ces  bataillons  de-* 
voient  nétoyerles  rues  de  traverfe; 
&  le  troifieme ,  commandé  par  Cor- 
tez,  fuivi  des  plus  braves  foldats  de 
fon  armée ,  fit  fon attaque  parla  me 
de  Ta  cuba ,  ou  le  gros  des  ennemis 
paroiffoit.  Le  général  avoit  difpofé 
fes  rangs,  &  diflribué  les  armes  fé¬ 
lonie  befoin  qu’on  avoit  de  combat¬ 
tre  en  tête  &  des  deux  côtés  ;  c’eil- 
à-dire  qu’il  fit  ce  qu’avoit  déjà  pra- 
tiquéOrdaz  dans  fa  retraite  ,  jugeant 
que  ce  qui  avoit  mérité  fes  louanges 
étoit  digne  de  fon  imitation. 

Les  trois  bataillons  chargèrent  en 
même  tems  dans  des  lieux  différens  ; 
&  par-tout  les  Mexicains  reçurent 
cette  première  attaque  fans  s’éton 
ner  ni  perdre  de  terrein.  Ils  attaquè¬ 
rent  même  jufqu’à  en  venir  aux 
mains  :  ils  fe  pouffoient  à  corps  per¬ 
du  dans  les  piques  ,  ôc  dans  les  épées, 


Lxxvïir. 

Les  Mexi¬ 
cains  fe  dé¬ 
fendent  ,  ôc 
attaquent 
avec  plus 
d’crdre  qu’à 
leur  ordinai¬ 
re  -,  ils  cedent 
cependant. 
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pour  donner  leur  coup ,  même  aux 
dépens  de  leur  vie.  Les  arquebufiers, 
qui  avoient  leur  emploi  contre  les 
terraffes  &  les  fenêtres  ,  ne  pou- 
voient  empêcher  la  grêle  des  pier¬ 
res  ,  parce  que  les  Mexicains ,  plus 
infïruits  que  la  veille,  les  jettoient 
fans  fe  montrer  ;  &  il  fallut  mettre 
le  feu  à  quelques  maifons  ,  pour  faire 
ceffer  cette  incommode  hofiilité. 
Cependant  ceux  qui  faifoient  tête 
à  Cortez  ,  cederent  enfin  à  fes 
efforts  ;  mais  en  fe  retirant  ils 
rompoient  les  ponts  qui  étoient  fur 
les  canaux ,  &c  faifoient  tête  de  l’au¬ 
tre  côté.  Les  trois  bataillons  s’étant 
réunis  dans  une  place  affez  étendue  , 
■les  Mexicains  furent  pouffes  avec 
tant  de  vigueur ,  qu’ils  tournèrent 
le  dos  confufément ,  &c  avec  la 
même  impétuofité  qu'ils  avoient 
été  au  combat.  Le  général  ne  vou¬ 
lut  pas  qu’on  pourfuivît  les  fuyards  : 
il  rappella.  fes  foldats,  &c  fe  retira 
fans  trouver  aucune  oppofition ,  qui 
LXXïX.  l’engageât  à  un  nouveau  combat. 

Bravoure  des  Les  Efpagnols  eurent  dans  cette 

fèPieurSls  aï  expédition  douze  foldats  de  tués , 

liés,  ôc  un  grand  nombre  de  bleffés» 
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Selon  l’expreffion  des  hiftoriens* 
le  fuccès  de  cette  journée  ne  fut  dû 
qu’à  leur  valeur  ,  à  leur  expérience 
à  leur  difcipline  militaire.  Aucun 
d’eux  ne  fe  diftingua  ,  parce  qu’ils  fe 
fignalerent  tous  également ,  les  fol- 
dats  6c  les  capitaines.  Les  Tlafcal- 
teques  à  leur  imitation ,  fe  montrè¬ 
rent  vaillans  fans  emportement  :  &: 

Cortez  parut  fe  furpaifer  lui-même * 
autant  par  fon  intrépidité ,  que  par 
fon  admirable  conduite  LXXX. 

Il  faut  aufli  avouer  que  les  Mexi- 
cains *  dans  ce  combat  qui  dura  terrompt  les 
ternit e  la  matinée  *  montrèrent  plus 
de  fermeté  6c  d’ordre  ,  qu’ils  n’a-  jours, 
voient  encore  fait.  Leur  perte  néan¬ 
moins  fut  très-conlidérable  ,  6c  le 
nombre  de  leurs  morts  fi  grand  , 
que  les  corps  qu’ils  ne  purent  retirer* 
rempliffoient  les  rues ,  après  avoir 
teint  les  canaux  de  leur  fang.  Le 
repos  étoit  donc  néceffaire  aux  uns 
6c  aux  autres  ;  6c  le  plus  preffé  étoit 
de  panfer  les  bleffés.  Pendant  trois 
ou  quatre  jours  ,  les  révoltés  ne 
donnèrent  que  quelques  légères  at¬ 
taques  au  quartier  des  Efpagnols  ; 
en  fe  préfentant  ils  tournoient 
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le  dos  avec  la  même  facilité. 

Cet  intervalle  parut  favorable 

Con™fait  P0ur  tenter  quelques  moyens  d’ac- 
propofer  des  commodément  ;  6c  Cortez  fit  pro- 

pawWi  ™  P°^er  divers  partis  par  quelques  of- 
font  point  é-  Aciers  de  Montezuma  ,  qu’il  laiffa 

prépare ^ de  ^0rt*r  P°lir  Ce^a  :  ™ais  °n  n’en  &t 
part  &  d’au-  pas  plus  avancé:  de  tous  ces  officiers, 

Yedies^hoftî-  es  uns  re vinrent  fort  maltraités  ,  &£ 
lités.  les  autres  demeurèrent  avec  les  re¬ 
belles  ;  ce  qui  affligea  cruellement 
l’empereur,  qui  voioit  tous  les  jours 
fon  autorité  moins  refpeéfée.  On 
faifoit  dans  la  ville  de  nouveaux 
apprêts  pour  la  guerre,  6c  les  ar¬ 
mées  ennemies  fe  fortinoient  de 
plus  en  plus,  parce  que  les  fei- 
gneurs ,  qui  favorifoient  la  rébel¬ 
lion,  avoient  appelié  6c  armé  leurs 
fu jets.  Cortez  de  fon  côté  ne  né- 
gligeoit  rien  :  dans  le  terns  même 
qu’il  faifoit  propofer  un  accommo¬ 
dement,  il  fepréparoità  tout  :  il  ve- 
noit  de  faire  conftruire  des  machines 
roulantes,  dont  chacune  pouvoir 
contenir  vingt  ou  trente  foldats  : 
cette  invention  paroiffioit  propre  à 
les  garantir  des  coups  de  pierres ,  6i 
les  mettre  en  état  de  rompre  les. 
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tranchées  qui  traverfoient  les  rues. 

Le  général  cependant  auroit  bien 
fouhaité  n’ être  pas  dans  l’obligation 
de  s’en  fervir  pour  une  nouvelle  effiu- 
ilon  de  fang  :  mais  l’opiniâtre  inflexi¬ 
bilité  des  ennemis  ,  qui  ne  ceffoient 
d’attaquer  fon  quartier,  le  mit  dans  la 
néceffité  de  faire  une  nouvelle  for<* 
tie  :  les  foldats  la  fouhaitoient , 
les  capitaines  la  jugeoient  indifpen- 
fabie  ,  &  l’empereur  Papprouvoit. 

Cortez  fortit  donc  avec  la  plus 
grande  partie  de  fes  Efpagnols  ,  près  LXxxn 
de  deux  mille  Tlafcalteques  ,  quel-  Seconde  for- 
ques  pièces  de  canon,  Sc  fes  machi- tie  de  Coi> 

i  i  t  /  tçZj  coursée 

nés  bien  garnies  ;  outre  des  chevaux  fermeté ,  bon 
qu’on  menoit  en  main,  pour  s’en  orflredes  Me; 

/  .  .  r  .  7  A  ,  ,  xicains ,  qui 

lervir  lorique  la  commodité  du  ter-  smftruifent 
rein  le  permettroit.  A  peine  eut-on  foui°^rs  à 

*  f  -é  «  ^  leurs  dépens# 

commence  la  marche,  que  Ion  re¬ 
connut  la  difficulté  de  l’entreprife , 
aux  cris  effroyables  de  cette  multi¬ 
tude  ,  qui  répondoient  à  l’horrible 
tonnerre  des  timbales  &  des  cors. 

Les  Mexicains  ^attendirent  pas 
qu’on  les  attaquât  ;  ils  vinrent  au- 
devant  des  étrangers  avec  la  plus 
grande  réfolution  ;  ils  donnèrent  & 
reçurent  de  même  la  première  dé*» 


El 
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charge  ,'fans  perdre  leurs  rangs ,  &C 
fans  témoigner  trop  de  précipitation. 
Quand  ils  s’apperçurent  qu'ils  per- 
doient  déjà  bien  du  mon  de,  ils  firent 
une  retraite  en  forme  jufqu’aux  pre¬ 
miers  remparts  ,  qui  traverfoient  les 
rues ,  oii  ils  recommencèrent  à  com¬ 
battre  avec  tant  d’opiniâtreté ,  qu’il 
fallut  faire  avancer  quelques  pièces 
d’artillerie  pour  les  charter  de  ces 
portes.  Il  parut  ce  jour- là  que  leurs 
mouvemens  étoient  conduits  avec 
plus  de  jurtertfe  ,  qu’on  n’en  remar¬ 
que  ni  dans  les  tumultes  populaires  , 
ni  dans  les  combats  ordinaires  des 
Indiens.  Ils  tiroient  tous  enfemble 
&  fort  bas ,  pour  ne  point  perdre 
leur  coup  dans  la  réfirtance  des  ar¬ 
mes  :  ils  défendoient  leurs  portes 
fans  confufion,  s’en  retiroient 
fans  défordre  ,  jufqu’à  mettre  des 
gens  dans  les  canaux ,  qui  en  nageant 
perçoient  les  Efpagnoîs  à  grands 
coups  de  piques.  Ce  qu’ils  firent  en¬ 
core  fort  à  propos,  fut  de  mettre 
fur  leurs  terrafies  des  pierres  d’une 
pefanteur  énorme,  qui  écrafoient 
&  mettoient  en  pièces  les  machines 
roulantes  de  l’ennemi. 
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On  combattit  de  la  forté  la  plus 
grande  partie  du  jour  :  les  Elpa- 
gnols  obligés  de  gagner  le  terrein 
de  tranchée  en  tranchée  ,  faifoient 
bien  du  carnage ,  &  leurs  pertes 
n’étoient  pas  médiocres.  La  ville  en 
Souffrit  beaucoup  ;  on  y  brûla  plu- 
fieurs  maifons  ,  &  les  Mexicains  y 
eurent  un  plus  grand  nombre  de 
tués  de  bielles ,  que  dans  les  ac¬ 
tions  précédentes.  La  nuit  appro- 
choit ,  le  Général  voyant  ce  qu’il 
lui  en  coûtoit  pour  gagner  pied  à 
pied  des  polies ,  qu’il  ne  vouloit 
pas  garder  5  retourna  en  fon  quartier 
laiffant  la  Sédition  plus  irritée  que 
punie.  Il  avoit  perdu  quarante  Sol¬ 
dats  ,  la  plupart  Tlafcalteques  ;  plus 
de  cinquante  Espagnols  Se  retirèrent 
bielles  ou  maltraités  ;  &  Cortez  lui- 
même  avoit  reçu  un  coup  de  fléché 
à  la  main  gauche.  Mais  il  portoit 
alors  dans  Famé  une  plaie  plus  pro¬ 
fonde  ,  ayant  enfin  reconnu  qu’il 
lui  étoit  impolïible  de  continuer  la 
guerre  ,  avec  des  forces  fi  inégales» 
La  mort  de  douze  ou  quinze  Espa¬ 
gnols  étoit  pour  lui  une  grande  per^ 
£e;  &;  celle  de  plufieurs  milliers 


lxxxîil 

Retraite  de 
Cortez,  qui 
Te  retire  bléf- 
fé  ,,avec  peu 
d’efpérance 
de  fefoutenie 
dans  cette 
Capitale, 


LXXXIV. 

Réflexions 
chagrinantes 
de  Montezu- 
ma  ;  il  fe  ré¬ 
fout  à  fe 
încntrer  aux 
rebelles,  &  à 
les  haran¬ 
guer. 
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d’indiens  ne  l’étoit  point  pour  l’en¬ 
nemi.  Cortez  avoit  beau  lutter  con¬ 
tre  les  difficultés ,  il  étoit  forcé  de 
convenir  que  le  bon  fens  étoit  du 
parti  de  la  défiance  :  il  ne  pouvoit 
le  réfoudre  à  fortir  de  Mexique ,  6c 
il  ne  voyoit  point  de  moyen  de  s’y 
maintenir.  C’efl  dans  çes  réflexions 
qu’il  paffa  toute  la  nuit. 

Montezuma  n’en  eut  pas  une 
meilleure  :  fon  efprit  flottant  entre 
diverfes  confidérations  fort  inquié¬ 
tantes  ,  déchiroit  fon  cœur  par  des 
mouvemens  contraires.  La  colere 
contre  des  fujets  révoltés,  le  pouf- 
foit  à  la  vengeance  ;  la  crainte  le 
portoit  à  la  modération  ;  &  l’orgueil 
neurtoit  toutes  les  autres  pallions. 
Il  monta  ce  jour-là  fur  la  plus  haute 
tour  du  quartier  des  Efpagnols,  d’où 
il  reconnut  entre  les  rebelles  le  Sei¬ 
gneur  d’Iflacpalapa ,  6c  d’autres  Prin¬ 
ces  qui  pouvoient  afpirer  à  l’Empire: 
il  les  vit  courir  de  tous  côtés, animer 
les  Mexicains  ,  6c  les  conduire  avec 
ordre.  La  colere,  la  furprife,  le  dépit 
6c  la  foibleffe  étouffèrent  en  lui, pour 
quelques  moments  la  réflexion ,  6c 
le  laiffierent  dans  le  plus  trifîe  abat¬ 
tement,  Les 
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Les  féditieux  attaquoient  en  mê- 
me-tems  le  quartier  des  Efpagnoîs 
av  ec  la  plus  grande  impétuofité  ;  & 
les  attaques  continuoient  encore 
lorfque  Montezuma  fît  dire  à  Cor- 
tez  que  fîiivant  1  état  des  affaires  , 
&  ce  qu  ils  avoient  réfoin  enlembie  , 
il  feroit  bon  qu’il  fe  montrât  à  fes 
fiijets  de  deffus  la  muraille  5  pour 
commander  aux  mutins  &  aux  no¬ 
bles  de  venir  défarmés  lui  repré¬ 
senter  les  prétentions  des  uns  & 
des  autres.  Le  Générai  applaudit  à 
la  proposition ,  &;  l’Empereur  fe 
prépara  à  cette  aélion  avec  autant 
de  foin  que  d’inquiétude  :  il  prit 
tous  les  orne  mens  de  fa  dignité ,  le 
diadème  9  le  manteau  impérial ,  les 
pierreries  ,  &  tous  les  bijoux  qu’il 
ne  portoit  qu  aux  jours  de  cérémo¬ 
nie  .•  fuivi  des  nobles  Mexicains  qui 
étoient  demeurés ‘à  fon  fervice ,  il 
monta  fur  le  rempart  oppofé  k  la 
principale  avenue  ;  les  foldats  Espa¬ 
gnols  etoient  ranges  en  haie  aux 
deux  cotés ,  &  un  de  fes  Officiers 
s’avançant  jufqu’au  parapet,  avertit 
a  haute  voix  les  rebelles ,  qu’ils  pré¬ 
paraient  leur  attention  pour  le  grand 

Tome  IF, \  È 
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Montezuma  ,  qui  vouloir  bien  écou¬ 
ter  leurs  demandes  ,  &  les  honorer 
de  fes  faveurs.  Au  nom  de  l’Empe¬ 
reur  les  cris  s’appaiferent  :  la  crainte 
parut  l’emporter  fur  la  fureur.  Plu¬ 
sieurs  fe  jetterent  à  genoux ,  &  quel¬ 
ques-uns  fe  profternerenî  jufqu’à 
baifer  la  terre.  Montezuma  jettant 
d’abord  fa  vue  fur  toute  l’affemblée, 
l’arrêta  enfin  fur  les  nobles  ;  &  té¬ 
moignant  difiinguer  ceux  qui  lui 
étoient  plus  connus  9  il  leur  com¬ 
manda  de  s’approcher  5  en  les  appe¬ 
lant  par  leur  nom.  La  plupart  des 
Auteurs  conviennent  qu’il  leur  parla 
ainfi  : 

lxxxv.  M  je  fuis  fi  fort  éloigné  de  regar- 

i?mpereur  »  der  comme  un  crime  ce  mouve- 
aux  Princes  >>  j^ent  de  votre  zèle ,  que  je  ne  puis 
mT  N°‘  »  défavouer  l’inclination  qui  me 
»  porte  à  vous  en  juilifier.  L  excès 
»  qui  a  paru  en  votre  conduite  a 
0  prendre  les  armes  fans  ma  per- 
»  million ,  n’eft  qu’un  excès  de  fidé- 
0  lité.  Vous  avez  cru  que  j’ptois  re- 
0  tenu  par  force  dans  ce  palais  de 
»  mes  prédécefîeurs  ;  &  quoique 
vous  ayez  pris  cette  occafion  de 
0  marquer  votre  inquiétude  fur  de$ 
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i>  foibles  conje  dures ,  puifque  j e  fuis 
»  en  pleine  liberté  avec  ces  étran- 
»  gers  ,  que  vous  traitez  d’ennemis  ; 

»  je  reconnois  que  l’erreur  de  votre 
»  imagination  ne  doit  point  ôter  le 
»  mérite  de  votre  bonne  volonté. 

»  J’ai  demeuré  avec  eux  volontai- 
rement,  &c  par  mon  propre  choix; 

»  &:  j’ai  crû  devoir  cette  honnêteté 
»  au  refped  qu’ils  m’ont  toujours 
»  rendu  ,  &  ce  devoir  au  Prince  qui 
»  les  a  envoyés.  Ils  ont  maintenant 
»  leur  congé  :  j’ai  ordonné  qu’ils  fe 
»  retirent ,  6c  vous  les  verrez  in- 
»  ceffamment  fortir  de  ma  cour; 

»>  mais  il  n’efl  pas  jufte  que  leur 
■»  obéifiance  prévienne  la  votre,  nî 
»  que  leur  civilité  marche  avant 
votre  devoir.  Quittez  les  armes 
»  &  parodiez  comme  vous  le  devez 
»  en  ma  préfence,.  afin  qu’ayant 
»  appaifé  tous  ces  bruits ,  &  calmé 
»  ces  mouvemens,  vous  deveniez 
capables  de  juger  de  la  grâce  què 
»  je  vous  fais  ,  par  le  pardon  que 
*>  je  vous  accorde. 

Au  moment  que  Montezuma  finit  awwe 
ion  difcours ,  aucun  de  ces  féditieux  d’akoni  dans 
»e  fut  affez  hardi  pour  lui  répondre, 
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c«, 5c on pnf»  Les  uns  répandoient  des  larmes  ;  &£ 

fa  tout  d’un  .  i  •  -  i  . r 


?oup°  du  fef-  les  autres  demeuroient  dans  un  trif- 
peft  aux  in-  te  filence  étonnés  devoir  ce  fier  Em- 

coups depier*  pereur  fi  humilié.  Mais  dans  le  mê- 
res&auxfie- nie  inffant ,  ce  peuple  forcene  fit 

ceeeirbieffé  paroître  un  funefie  effet  de  cette 
mortelle-  inconfiance  qui  le  pouffe  quelque 
popfes^Su-  fois  d’une  extrémité  à  une  autre. 


jets 


Du  refpeâ;  p allant  tout  d’un  coup 
à  Finfblence  ,  il  la  porta  jufqu’au 
mépris  6c  aux  injures.  Des  voix 
confufes  crièrent  que  Montezuma  , 
le  lâche,  l’efféminé,  le  vil  efclave 
de  leurs  ennemis,  n’étoit  plus  leur 
Empereur.  Une  quantité  de  traits 
qu’on  tiroit  en  même-tems  ,  firent 
éprouver  à  ce  Prince  les  dernieres 
horreurs  d’un  exécrable  attentat 
de  la  part  de  fes  propres  fu- 
jets.  Deux  foldats  Efpagnols,  qui 
s’efforçolent  de  le  couvrir  de  leurs 
boucliers ,  ne  purent  empêcher  qu’il 
ne  fût  bleffé  de  pîufieurs  coups  de 
ffeches ,  6c  plus  dangereufement 
encore  d’une  pierre  ,  qui  l’ayant  at¬ 
teint  à  la  tête  ,  6c  offenfé  le  cerveau 
le  fit  tomber  fans  aucun  fentiment. 
tXXXViî.  Cortez,  percé  jufqu’au  vif,  fit 
porter  l’Empereur  à  fo.n  apparie 
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j*ent  9  ta  laifTa  aux  foins  des  Officiers  colere  âè 
de  la  cour;  &  dans  l'emportement  Cort?l/u* 
^  coleie  9  il  courut  a  la  defenfe  tezuma* 

&  a  la  vengeance  ;  mais  il  fut  privé 
e  cette  fatisfaôion ,  parce  qu’au 
moment  que  les  féditieux  virent 
tomber  leur  Souverain  ,  l’énormité 
de  leur  crime  les  épouvanta  de  telle 
iorte  qu’ils  fuirent  de  tous  côtés  fans 
lavoir  qui  les  pouffoit  :  on  eût  dit  ' 
qu  ils  cherchoient  à  fe  dérober  à  la 
vue  &  a  la  colere  du  ciel.  Leur 
fuite  permit  au  Général  de  fe  rendre 
en  diligence  auprès  de  Montezuma  , 
qui  avoit  repris  quelque  connoif- 
ance  ,  mais  avec  tant  d’impatience 
U  de  defefpoir,  qu’il  fallut  le  re¬ 
tenir  pour  l’empêcher  d’attenter  à 
la  vie.  On  ne  pouvoit  venir  à  bout 

:e  îe  P?nfer  ’  &  ü  rejettoit  toutes 
.ortes  de  medicamens  :  il  pouffoit 
1  effroyables  menaces  ,  qui  fe  ter- 
nmoient  en  gemiflemens. 

J:tnt  tr°rS  i°"rs  (lue  ie  tnalheu-  r.xxvnr. 
eux  Grince  fut  dans  cet  horrible  °n  "'oublie 

ombat,  le  Général  ne  le  quitta  JM**** 

elque  pas ,  parce  qu’on  remar-  l,ne  mort 

^it  qu’d  fe  compolbit  &  pa. 

ouioit  un  peu  plus  tranquille  en  ~ 

«4—»  •  •  •  « 
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fa  préfence  ;  Cortez  fit  de  fa  par t 
tout  ce  que  le  devoir  d’un  Chrétien 
exige  de  fa  charité.  Il  employa  l’ar¬ 
deur  &  la  îendrefie  de  fes  prières 
pour  engager  Montezuma  a  recon- 
noître  le  vrai  Dieu  &  à  s’afiiirer  une 
éternité  heureufe  en  recevant  le 
Baptême.  Le  Pere  Olmedo  l’en  pref- 
foit  par  les  plus  prefiantes  raifons  t 
Les  Capitaines  ,  qui  avoient  le  plus- 
de  part  à  l’efiime  de  l’Empereur 
s’emprefîoient  encore  de  profiter  de 
ces  précieux  momens ,  pour  lui  mar¬ 
quer  leur  jufte  reconnoifiance  par 
un  endroit  fi  efientiel  ;  Marine  r 
en  lui  expliquant  tous  ces  motifs  de 
converfions,  y  ajoutoit  encore  ceux 
quif  avoient  convaincue  elle-même. 
Mais  Montezuma  n’écoutoit  que  la 
voix  des  pafiions  ;  il  rendit  les  der¬ 
niers  foupirs  ,  en  chargeant  le  Gé¬ 
nérai  du  foin  de  punir  les  traîtres.^ 
fXXX IX.  Tous  les  Efpagnols  furent  extrê- 

jufte  &  ftn*  ernent  fenfibies  a  la  funefie  mort 
*  eto«  ei“  de  ce  Prince  ;  &  certainement  ils- 
Efpagnols.  dévoient  leurs  regrets  à  fes  bontés? 

pour  eux.  Le  Général  lui  etoit  le 
plus  redevable  ;  aufii  en  fut-il  le 
plus  affligé.  La  reconnoiffance  ôç 
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Ÿ interet  réveilloient  &c  aigrifToient 
également  fa  douleur,  Cortez  ne 
pouvoit  oublier  tout  ce  qu’il  devoit 
à  Montezuma  9  dont  la  mort  décom* 
certoit  fes  mefures  &  le  forçoit  à 
travailler  fur  un  autre  plan  ,  pour 
arriver  à  la  fin  qu’il  fe  propofoit» 

Toutes  ces  vues  de  politique  ajou¬ 
taient  encore  beaucoup  à  la  vive 
douleur  qu’il  fentoit  d’avoir  vu  mou¬ 
rir  l’Empereur  dans  fon  obflina- 
îion. 

La  première  diligence  de  Cortez  ^  xc° 
fut  d’affembler  les  Officiers  du  dé-  SSfa 
fimt  :  il  en  choifit  fix  des  plus  confi- auX  Régid« 
derables ,  à  qui  il  ordonna  de  por-  envoyant^ 
ter  le  corps  de  ce  Prince  dans  la  corps 
Ville  :  quelques  Sacrificateurs  qu’on  Montezura3’ 
a  voit  fait  prifonniers  dans  les  forties 
.precedentes  ,  etoient  de  ce  nom¬ 
bre  :  les  uns  6c  les  autres  a  voient 
été  témoins  des  bîefïiires  &c  de  la 
jmort  de  Montezuma ,  &  le  Général 
leur  commanda  de  dire  de  fa  part 
aux  Princes  qui  donnoienf  les  or¬ 
dres  aux  féditieux  :  »  qu’il  leur  en- 
!»  voyoït  le  corps  de  leur  Empereur 
»  maffacré  par  leurs  mains ,  &  que 
P  1  énormité  de  ce  crime  donnoit  un 
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»  nouveau  droit  à  la  juffice  de  les  . 

»  armes  ;  qu’avant  que  de  mourir 
»  ce  Prince  l’avoit  prié  plufieurs  ‘ 
?>  fois  de  prendre  fur  fon  compte  la 

’***■  i.  %  o  1  ' 

y>  vengeance  de  cet  attentat  ce  le 
»  châtiment  d’une  fi  horrible  coni- 
»  piration  ;  néanmoins,  queregar- 
»  dant  ce  malheur  comme  l’effet, 

»  d’une  brutale  impétuofité  du  me- 
»  nu  peuple  ,  dont  les  gens  d’un  ef- 
»  prit  plus  fage  &:  plus  éclairé  ,  au- 
»  roient  reconnu  &  châtié  Pinio- 
»  lence  ,  il  en  revenoit  encore  aux 
»  proportions  de  la  paix  ,  qu’il  étoit 
»  prêt  de  leur  accorder.  Qu’ils  pou- 
»  voient  envoyer  des  Députés  pour 
*>  entrer  en  conférence  ,  conve- 
»  nir  enfemble  des  articles  qui  pa- 
»  roîtroient  raifonnables;  mais  qu’ils 
«  dévoient  en  même  tems  être  per- 
»  fuadés  que  s’ils  ne  fe  rendoient 
»  préientement  à  la  raiifon  &  au  re- 
»  pentir  ,  ils  feroient  traités  non-  ' 
»  feulement  comme  ennemis,  mais 
»  comme  rebelles  &£  traitres  à  leur  J 
>>  Prince  ,  en  éprouvant  fur  ce  pied-  J 
»  là  les  dernieres  rigueurs  de  fes  ar- 
»  mes  ,  puifqu’après  la  mort  de  j 
»  Montezuma,  dont  le  refpeü  le  re- 
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îenoit  dans  les  bornes  de  îa  modé- 
»  ration  ,  il  ne  fongeroit  plus  qu’à 
»  defoler  &C  à  détruire  entièrement 
»  la  Ville  de  Mexique ,  6c  qu’ils  con- 
»  noîtroient  trop  tard  ,  par  une  fu- 
»  nelïe  expérience  ,  la  différence 
»  qui  fe  trouve  entre  une  hofliüté 
»  qui  ne  tend  qu’à  la  défenfe  ,  puif- 
»  qu’on  n’a  voit  d’autre  delfein  que 
»  celui  de  les  ramener  à  leur  de- 


»  voir,  &  une  guerre  déclarée  011 
»  on  auroit  toujours  devant  les  yeux 
»  l’obligation  de  punir  un  crime  de 
»  cette  nature  ». 

Quelques  Ecrivains  ont  avancé  xcr. 
ici  des  fauffetés  ,  également  inju- 
rieuies  aux  Elpagnols  &c  aux  Mexi-  tions  à  î 
cains.  Ceux-là  accufent  les  premiers  e^h  g 
d  une  coupable  négligence,  comme  des  Mexi® 
s’ils  n’avoient  point  apporté  tous  les  caiftS* 
foins  nécefTaires  pour  la  fanté  6c  le 
faîut  eternel  de  l’Empereur  ;  6c 
ceux-ci  reprochoient  aux  derniers 
d’avoir  poulie  leur  fureur  contre  le 
Prince  jufqu’a  inlulter  à  fa  mémoi¬ 
re  ,  6c  a  fon  corps  ,  en  le  livrant  aux 
outrages  du  menu  peuple  ,  6c  le 
mettant  en  pièces  ,  fans  pardonner 
ni  a  fes  enfans ,  ni  à  fes  femmes* 
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Mais  tout  cela  efb  pure  calomnie ,  om 
ignorance  de  FHidoire.  Cortez  & 
les  liens  font  parfaitement  nets  fur 
cet  article. 

Quant  aux  Mexicains  ,  déjà  Ré- 
gicides  ,  leur  forfait  ed  allez  atroce  9. 
fans  que  lafi&iony  ajoute  une  nou¬ 
velle  noirceur.  La  vérité  ed,  que 
lorfqu’on  leur  eut  remis  le  corps  de 
Montezuma  ,  les  féditieux  vinrent 
le  reconnoître  avec  de  grandes  mar¬ 
ques  de  refpeél  ;  ils  le  fuivirent  tous 
en  jettant  leurs  armes ,  abandon¬ 
nant  leurs  podes  ,  &C  dans  Findant 
toute  la  Ville  retentit  de  pleurs  & 
de  gémidemens ,  comme  li  ce  pi¬ 
toyable  fpe&acle  ,  en  leur  repré- 
fentant  leur  crime  ,  l’emportoit  fur 
la  dureté  de  leur  cœur.  Il  ed  vrai 
que  leur  affli&ion  parut  d’autant  plus 
courte  ,  qu’ils  av oient  déjà  élu  un 
autre  Empereur. 

Montezuma ,  onzième  Souverain 
[  de  Mexique  ,  &  deuxieme  du  nom  f 
avoit  régné  dix-fept  ans.  Ce  fut  un 
Prince  dont  l’Hidoire  ,  fans  rien  ou- J 
trer  ,  peut  dire  beaucoup  de  bien  Sz 
beaucoup  de  mal.  Ses  propres  ac¬ 
tions  7  telles  qu’on  les  a  rapportées  # 
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le  font  connoître  plus  au  naturel , 
que  tous  les  portraits  qu’on  en 
pourroit  faire.  Evitons  donc  les  re¬ 
dites  ?  continuons  l’Hilloire. 

Les  Mexicains  n’avoient  fait  au¬ 
cun  mouvement  conlidérable  ,  ni cains  reprend 

t  ,  •  «  r  .  nent  les  ar- 

durant  les  trois  jours  que  Monte-  mes% 
zuma  languit  de  fes  blelîures ,  ni 
dans  le  court  efpace  de  tems  qu’ils 
donnèrent  au  couronnement  d'un 
nouvel  Empereur.  Mais  le  lendemain 
de  la  cérémonie ,  [ils  reprirent  les 
armes  avec  plus  de  vivacité  ou  de 
fureur  que  jamais;  ,  vcy 

Les  premiers  rayons  du  foleil  dé-  se  fortifie»* 
couvrirent  aux  Efpagnols  toutes  les  dans  un  tetra» 
rues  autour  de  leur  quartier  ,  rem- 
plies  d’une  multitude  d’indiens  ar¬ 
més.  D’autres  troupes  oecupoient 
un  Temple  peu  éloigné  du  quartier 
qui  en  étoit  dominé.  On  montoit 
par  cent  degrés  à  la  terrafîe  de  ce 
Temple  :  cette  terrafTe  foutenoit 
quelques  tours  fpacieufes  :  &  cinq 
cens  foldats  choifis  entre  la  plus  bra¬ 
ve  Noblellé  du  Mexique ,  y  avoient 
pris  leurs  polies  avec  une  telle  ré¬ 
solution  de  s’y  maintenir  9  d’attaquer 
ou  de.  lé  défendre  ?  qu’ils  s’étoient  • 
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pourvus  d’armes  &c  de  vivres  pouf 
plufieurs  jours. 

xcvi.  L’avantage  de  ce  pofle  une  fois 
^  a('ë  c?ni?u  &  m*s  en  œuvre  par  les  Me- 
temple  fai  s  xicains,  ne  pouvoit  que  nuire  ex- 
iucces.  trêmement  aux  Efpagnols.  Cortez  > 
pour  déloger  les  ennemis,  fortit 
avec  la  plus  grande  partie  de  fes 
troupes  dont  il  forma  plufieurs  ba¬ 
taillons.  Il  commit  l’attaque  du  Tem¬ 
ple  au  Capitaine  Efcobar  ,  avec  fa 
Compagnie  &  cent  autres  foldats. 
On  commença  d’abord  le  combat 
aux  avenues  dont  les  Efpagnols  fe 
faifirenî.  Efcobar  fe  rendit  bientôt 
maître  du  veffibule  du  Temple  & 
d’une  partie  des  degrés  :  mais  dès 
que  les  Indiens  fe  découvrirent  aux 
baluffrades  &c  parapets  d’enhaut , 
chargeant  les  Efpagnols  à  coups  de 
dards  ,  de  flèches  ,  ou  de  greffes 
pierres  ,  &  faifant  rouler  de  gran¬ 
des  pièces  de  bois  demi  enflammées , 
les  affaillans  fe  virent  tout  d’un  coup 
arrêtés ,  &  ne  purent  foutenir  la  fé¬ 
condé  charge. 

xcviï.  Dans  le  même-tems,  Cortez  à  la 


ï^d^kre0,  de  cavaliers  couroit  à  tous  les 
par  le  carna-  endroits  où  ou  combattoit  ;  mais 
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ayant  appris  l’embarras  d’Efcobar , 
&  ne  coniiiltant  que  fa  valeur,  il 
mit  pied  à  terre ,  fortifia  la  compa¬ 
gnie  d’Efcobar ,  fe  fît  attacher  une 
rondache  au  bras  où  il  étoit  bleffé, 
&  fe  jetta  fur  les  degrés ,  l’épée  à 
la  main ,  d’un  air  fi  fier  6c  fi  déter¬ 
miné  que  dès  ce  moment  ceux  qui 
le  fui  voient  ne  connurent  plus  le  pé¬ 
ril.  Les  obflacles  de  l’affaut  furent 
d’abord  furmontés  :  on  gagna  le  plus 
haut  degré  6c  la  baluflrade  où  on 
en  vint  aux  mains  à  coups  d’épées 
6c  de  maffues.  La  réfiflance  des  Mo- 
jbles  Mexicains  marquoit  la  différen¬ 
ce  que  l’amour  de  la  gloire  met  en¬ 
tre  les  hommes  :  iis  fe  laiffoient 
mettre  en  pièces  plutôt  que  de  ren¬ 
dre  les  armes  ;  quelques-uns  fe  pré- 
cipitoientpar  deffus  les  appuis,  com¬ 
me  fi  ce  genre  de  mort  étoit  plus 
noble ,  parce  qu’il  étoit  do  leur 
choix  :  les  Minières  de  ce  Temple 
après  avoir  fouvent  appelle  le  peu¬ 
ple  à  la  défenfe  fie  leurs  dieux  ÿ 
moururent  tous  en  combattant  com¬ 
me  des  défefpérés.  Cortez  fe  vit  en 
peu  de  tems  maître  de  ce  pofie  ,  par 
le  carnage  de  la  plus  belle  Nobleffe 
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Mexicaine,  Solis  ajoute  que  ce  fu t  t 
fans  perdre  un  feul  homme  &  aveo  3 
peu  de  bleffés  (  ce  qui  paroît  incroy a-  î 
ble  ). 

XCVIII.  Il  ne  faut  point  oublier  ici  la  refo« 
Audace  ex-  [lltion  extraordinaire  de  deux  Mexb  s 
de  deux  Me-  cains  ,  qui  dans  le  fort  de  la  mêlée,  t 
aicains.  déterminés  à  facriher  leur  vie  à  la  j 
patrie ,  &  croyant  finir  la  guerre  ■ 
par  leur  mort ,  concertèrent  enfem- 
ble  de  fe  précipiter  du  haut  du  T em-  -j 
pie  avec  le  Général  :  en  s’appro-  « 
chant  de  lui,  ils  pofent  les  armes  À 
mettent  le  genou  en  terre  ,  en  pof- 
ture  de  fupplians  qnife  rendent ,  &C 
tout  d’un  coup  le  faifiiient ,  le  (er¬ 
rent  ,  &  fe  lançent  par  deffus  la  ba- 
liiftrade.  Cortez  eût  bien  de  ta  peh 
ne  à  fe  tenir  ferme  &  à  fe  débar raf- 
fer  :  fi  la  mort  des  deux  Indiens  lui 
ht  connoitre  le  péril  qu’il  a  voit  évb  ; 
té ,  leur  audace  excita  bien  moins  j 
fa  coîere  que  fon  admiration. 

XCix,  Déjà  maître  de  tous  les  pofîes  ! 

Ayant  fait  §£  de  tous  les  magafins  ,  Cortez  ht  j 

ïîr temple  !  porter  dans  fon  quartier  tous  les  vb 
Portez  fait  vres  d0nt  \\s  étoient  remplis,  &  rît  : 

camageUdans  mettre  le  feu  au  Temple  ;  les  Tlaf-;; 
[es rue§  ;Ufe  çalteques  7  par  fon  ordre ,  raferent 
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Ses  tours  &  quelques  maifons  qui 
empêchoient  que  l’artillerie  ne  com-  &  fauve  la 
mandât  fur  cette  éminence.  Alors  éQ 

le  Général  revenant  à  fes  troupes 


qui  fe  trouvoient  fort  preffées  dans 
la  rue  de  Tacuba,.  fe  fit  fuivre  de 
tous  les  cavaliers  d’abord  le  choc 
des  chevaux  rompit  les  ennemis 
qu’on  perçoit  à  coup  de  lances ,  fans 
en  perdre  un  feul  coup  dans  l’épaif» 
leur  de  la  foule ,  outre  ceux,  qui 
étoient  renverfés  &C  foulés  aux  pieds*- 


Cependant  le  Général ,  flatté  par 
fes  exploits,  fe  laiffa  emporter  fi 
avant  à  l’ardeur  du  combat ,  qu’il 
reconnut  enfin  que  la  retraite  lui 
étoit  interdite  ,  parce  que  le  gros 
des  ennemis  qui  fuyoit  devant 
fon  infanterie,  venoit  tomber  fur 
lui,  &  le  mettoit  en  danger  par 
la  viétoire  même  de  fes  gens.  En 
fe  jettant  d’une  rue  dans  une  autre  9 
oit  il  croyoit  trouver  moins  d’ em¬ 
barras  ,  il  rencontra  un  parti  confi- 
dérable  d’indiens  qui  menoient  pri- 
fonnier  fon  ami  André  de  Duero  9 
tombé  entre  leurs  mains  par  la  chu¬ 
te  de  fon  cheval.  On  ne  lui  a  voit 
faiîvé  la  yie  :  que  pour  le  facrifier 
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aux  pieds  des  Idoles  :  mais  Corfei  1 
le  jettant  au  milieu  de  cette  troupe ,  ! 
tua  ou  écarta  les  uns ,  mit  les  autres 
en  défordre ,  laiffa  à  Duero  la  ! 
liberté  de  fe  dégager  &  de  fe  lailîr  1 
d  un  poignard  qu’on  ne  lui  avoit  pas 
enlevé  ;  il  en  perça  quelques  In-  1 
diens  y  &  regagna  fa  lance  &c  fon 
cheval.  Les  deux  amis  ainfi  réunis  *  : 
fe  firent  jour  à  travers  une  foule  dé-  ? 
concertée  ,  jufqu’à  ce  qu’ils  rencon¬ 
trèrent  leurs  gens.  Cortez  fe  crut 
doublement  redevable  à  la  Divine 

^e  ce  cîu  au  moment  qu’il  1 
n  etoit  pas  trop  affuré  de  fa  propre 
vie ,  il  s'étoit  trouvé  dans  Poccafion 
de  fauver  celle  de  fon  meilleur  ami» 

Giorieifcre.  La  multitude,des  ïndien?  fuyoit 
traîtedugé-  de  tous  cotes ^  &  le  Général  au 

«”is;  ’X  ‘ieu  de  s’opiniâtrer  à  pourfuivre  des 
afîoiblis  que  fuyards  encore  redoutables  par  le 
déconcertés,  nombre ,  fit  fonner  la  retraite.  Quoi- 
cette  fangian*  ^f^'e  les  loidats  revinrent  las  &  fa- 
t«  journée,  tigués  d’un  fi  long  combat ,  il  n’y  en  ' 
avoit  que  peu  de  bîeffés.  On  brûla 
plufieurs  maifons  en  cette  rencon¬ 
tre  ,  &  la  perte  des  Mexicains  qui 
ne  pou  voit  être  que  très  -  gran¬ 
de  ,  donna  lieu  de  croire  que  la  ri- 
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gueur  du  châtiment  pourroit  en¬ 
fin  les  corriger^  Il  efl  vrai  qu’ils 
refloient  épouvantes  de  la  valeur 
fiirtout  du  Général  ,  dans  1  allant  du 
Temple,  concernés  de  l’incendie  de 
cet  édifice.  Cette  aélion  leur  parut 
fi  extraordinaire,  qu’ils  la  firent  pein¬ 
dre:  on  trouva  depuis  quelques  toi¬ 
les  qui  repréfentoient  au  naturel  l’at¬ 
taque  des  degrés  ,  le  combat  fur  la 
terrafle,  &:  en  dernier  lieu  leur  dé¬ 
faite  entière,  fans  oublier  l’incen¬ 
die  &  la  ruine  des  tours  ,  &  fans 
déguifer  aucune  des  circonffances 
efîentielles  de  la  vi&oire  des  Efpa- 
gnols.  Comme  ces  peintures  leur 
tenoient  lieu  d’hifloire  ,  ils  en  refpec - 
toient  ajjei  la  fidélité ,  pour  regarder 
comme  un  crime  d'en  impofer  à  la  pos¬ 
térité.  Ce  font  les  expreffions  de  So- 
lis  ;  mais  je  ne  fçai  fi  cet  Hiflorien 
ne  contredit  pas  ici  fa  propre  refle¬ 
xion  ,  quand  il  ajoute  que  ces  Me¬ 
xicains  avoient  peint  plufieurs  Fi* 
pagnols  eftropiés  bieffés  : \faifant 
d  coups  de  pinceau  un  carnage  que  leurs 
armes  n  avoient  pas  fait ,  &  honorant 
leur  perte  par  h  prix  quelle  avoïs 

coûté . 
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Eûtes  du  Cependant  le  nouvel  Empereur 
îftouvei  Em-  afiembia  les  Minières  pour  eonful- 

ter  fur  les  moyens  de  foutenir  la 
Efpagnois  guerre ,  &  après  plufieurs  délibéra^ 

,tl0ns  > il  arrêté  qu’afin  d’éviter 
le  carnage  que  les  armes  des  étran* 
gers  faifoient  de  leurs  foldaîs ,  la 
mort  déplorable  de  tant  de  Nobleffe 
&  la  ruine  de  la  Ville.  11  hlloit  les 
affamer  par  un  liège.  Ils  ne  fe  fiat- 
foient  pas  que  les  Efpagnols  fe  ren¬ 
dirent;  mais  ils  vouloient  les  affoi-  ) 
blir  &  les  tailler  en  pièces  quand 
ils  n’auroient  plus  des  forces.  Pour  > 
faire  reuiîir  ce  deffein?  ils  comman¬ 
dèrent  d  abord  aux  Généraux  des 
troupes  d’occuper  de  loin  &c  de  près 
tous  les  paffages  par  où  les  ailiégés 
pourvoient  *  ou  recevoir  du  fecours 
ou  s  échapper ,  &  de  rompre  tous 
les  ponts  des  chauffées  qui  condui- 
îoient  au  chemin  de  Vera~Cruz*  car 
ils  jugeoient  que  la  politique  ne  per- 
mettoit  pas  qu’on  les  lai ffâr  fortir  ! 

e  a  Ville  5  pour  aller  foulever  les 
Provinces  mal  fatisfaites  ,  ou  fe  re. 
taire  à  l’abri  des  montagnes  de  Tlaf 
cala.  A  cette  première  démarche 
ili  ajoutèrent  une  rufe  qui  fut  de 
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propofer  une  fufpenfion  d- armes  , 
Sc  d'entretenir  la  négociation  par 
diverfes  proportions,  jufqua  ce 
qu’on  eut  confumé  le  peu  de  vi¬ 
vres  qui  pouvoient  être  dans  le 


quartier. 

Tout  cela  n’étoit  pas  fi  mal  con¬ 
certé  t  en  confequenee ,  Sc  dès  le 
lendemain  du  combat ,  les  Mexi¬ 
cains  demandèrent  une  conférence 
qui  fut  accordée  ;  le  General  alla 
jufques  fur  la  muraille  pour  enten¬ 
dre  leurs  propofitions ,  &  quelques 
Nobles  s’étant  avancés  lui  déclarè¬ 
rent  de  la  part  du  nouvel  Empe¬ 
reur  :  »  qu’il  fe  difpofât  fans  remife 
„  à  marcher  avec  fon  armée  vers  la 
»  mer  où  fes  grands  canots  1  attsn— 
»  dolent,  &£  qu’on  cefîeroit  les  atta~ 
„  ques  durant  le  tems  dont  il  auroit 
»  befoin  pour  préparer  fon  voyage  t 
»  que  s’il  ne  fe  déterminoit  prompte- 
»  ment  à  prendre  ce  parti,  il  devoir 
jj  être  affuré  de  périr  lui  &  tous  fes 
»  foldats  fans  aucune  reffource 
»  puifque  les  Mexicains  étoientdeja 
»  convaincus  parpluiieurs  experiem 
ces  9  que  les  Efpagnols  n  étoieni: 
s»  point  immortels,  &  que  quand  la 
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»  mort  de  chaque  foldat  devroit  lestf 
»  coûter  vingt  mille  hommes,  illewr 
«  en  refteroit  encore  affez  ’  pour 
w  chanter  la  derniere  viéloire.  »  Le 
General  répondit  :  »  que  les  Efpa- 
gnols  ne  s  étoient  jamais  vantés  d’ê- 
«  tre  immortels  ;  quoique  f,  élevés 
»  au-deffus  des  Mexicains ,  que  fans 
«  avoir  befoin  d’un  plus  grand  nom- 
»  bre  de  foldats,  il  fe  fentoit  affez 
»  de  coeur  pour  entreprendre  de 
»  detnnre,  non-feulement  la  Ville 
»  mais  encore  tout  l’Empire  du  Me’ 
»  xique.  Qu’ayant  néanmoins  un 
»  extreme  déplaifir  de  ce  qu’ils 
>>  a  voient  fouffert  par  leur  obflina- 
»  tion  ,  fon  deffein  étoit  de  fe  re*i- 

”  fer’’  Ie  & jet  de  fon  Am- 

»  ballade  etoit  fini  par  la  mort  du 

«  grand  Montezuma  ,  dont  la  bonté 
»  &:  la  confideration  le  retenoient 

«a  fa  Cour.  Qu’il  ailoit  exécuter 
«  cette  refolution  ,  pourvu  que  de 
«  part  &  d  autre  on  s’affurât  de  quel- 

vques  conditions  raifonnables,  afin 

«  qu  il  eut  la  commodité  de  fe  dif- 

Ciir.  *  P,?Jr  3  ce  .v<>yage. 

Adrefle  &  .  ^  n  Y  a^oit  donc  ni  fineérité  dans 

inihces  dei  Wpropofitions,  ni  modération  dans 
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la  répcnfe.  Les  Mexicains  étoient 
des  fourbes ,  &  l’Efpagnol  s’éievoit  le  Chef  de 
•avec  excès.  Les  premiers  firent  de  1ficLîlrtseu^Ssa.cu,, 
nouvelles  réflexions  :  Cortez  avoir 
dans  le  quartier  parmi  fes  prifon- 
mers  plufieurs  des  plus  considéra¬ 
bles  entre  la  nobleffe  ;  &:  il  étoit  à 
craindre  qu’ils  ne  périfient  par  la 
faim  ,  avant  que  les  Efpagnols  en 
fentifient  le5  premières  atteintes. 
Celafaifoit  imprefiion  fur  quelques- 
uns  ,  mais  les  plus  zélés  pour  le  bien 
public  n’en  furent  point  touchés  :  ils 
concluoient  au  contraire  que  ces 
prifonniers  feroient  trop  heureux 
de  mourir  pour  leur  patrie.  Les  trois 
fils  de  Montezuma  fe  trouvoient 
avec  Cortez  9  leur  mort  n’auroii: 
pas  été  trop  regrettée  du  nouveau 
gouvernement ,  parce  que  l’aîné  de 
|  ces  trois  Princes  étoit  un  jeune  hom¬ 
me  digne  de  régner ,  aimé  du  peu¬ 
ple  ,  l’unique  fujet  qui  pouvoir 
donner  de  la  jaloufie  au  nouvel  Em¬ 
pereur.  Ce  qui  inquiétoit  unique¬ 
ment  fes  Minières ,  étoit  le  chef  de 
leurs  infâmes  facrificateurs ,  qui  fe 
trouvoit  parmi  les  prifonniers  :  ils 
s’imaginoient  qu’en  le  laiffant  pé- 
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rir ,  iis  commettroient  un  grand  cri¬ 
me  contre  les  dieux.  L’adreffe  dont 
on  fe  fervit  pour  Le  mettre  en  li¬ 
berté  efl  remarquable ,  6c  Cortez  en 
fut  la  duppe.  Les  mêmes  envoyés 
^tant  revenus  le  foir  même  à  la  corn 
férence ,  ils  dirent  de  la  part  de  leur 
Prince ,  qu’afin  d’éviter  les  contes¬ 
tations  qui  pourroient  retarder  le 
traité ,  il  feroit  bon  que  quelqu’un 
des  Mexicains  prifonniers,  bien  inf- 
truit  de  tout  ce  qui  devoit  entrer  en 
négociation ,  vînt  trouver  les  Mi* 
niftres  de  l’Empereur.  Cet  expé¬ 
dient  parut  fans  difficulté ,  6c  dès  ; 
qu’ils  s’apperçurent  qu’on  le  gou- 
toit ,  les  Envoyés  infinuerent  amia- 
blement  6c  en  forme  d’avis  ,  que 
perfonne  ne  feroit  plus  propre  à  cet 
emploi  qu’un  bon-homme  de  Sacri¬ 
ficateur  ,  que  les  Efpagnols  tenoient 
en  prifon,  capable  cependant  de  fai¬ 
re  valoir  leurs  raifons  6c  de  vaincre 
les  difficultés  qui  fe  préfenteroient.. 
Ce  prétexte  fpécieux  eut  fon  effet  : 
le  Sacrificateur  Sortit,  bien  informé 
de  quelques  conditions  aifées  à  ob¬ 
tenir  touchant  la  commodité  6c  la 
facilité  des  paffiages  ?  afin  de  parye* 


fur  le  fait  des  armes,  des  otages  &C 
des.  autres  articles  qui  dévoient  être 
propofés  au  retour  de  cet  envoyé. 

Mais  il  ne  parut  plus  ,  &  on  fe  vit  CIV ; 

bientôt  défabufé  furce  fujet.  Les  fen-  faCrificieurs 
tinelles  reconnurent  en  même-tems  ne  Paroî* 
que  les  ennemis  avoient  inveffi  le  natifs'  1desPan 
quartier  de  plus  loin  qu’ils  n’avoient  Mexicains* 
accoutumé ,  &  qu’ils  prenoienî  de 
grandes  précautions  en  faifant  des 
tranchées  &  des  remparts  pour  dér 
fendre  les  ouvertures  des  chauffées  : 
on  avoit  vu  des  gens  qui  rompoient 
les  ponts  de  la  principale  avenue  ,  &: 
qui  embarraffoient  le  chemin  de 
Tlafcala.  • 

Sur  tous  ces  motifs  d’une  j  lifte  Lfs^fpaj 
défiance,  les  Efpagnols  conclurent gnois  fe  dé- 
que  les  Mexicains  n’avoient  propo- 
(fé  line  conférence  que  pour  les  amu-  embarras  % 
fer,  6c  chercher  à  les  faire  périr  ia  raamer^ 
i  d’une  maniéré  ou  d’une  autre  ;  &  la 
!  réfolution  fut  prife  de  partir  fans  re¬ 
tardement.  Il  n’y  eut  de  partage 
que  fur  la  maniéré  de  faire  la  re^* 
traite  de  jour  ou  de  nuit  :  l’un  6c 
l’autre  parti  avoit  de  fortes  raifons 
&  de  grandes  difficultés.  La  réfolu^ 
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tion  de  fe  retirer  durant  la  nuit  pré-- 
valut,  &  Cortez  s’y  rendit  :  on  pré- \ 
tend  qu’il  avoit  un  peu  déféré  à  la 
vaine  prédi&ion  d’un  Àftrôlogue , 
qui  vint  lui  donner  un  avis  myflé- 
rieux  de  marcher  cette  nuit  même, 
parce  que  la  plus  grande  partie  de: 
l’armée  périroit  s’il  laifloit  palier 
certaine  conffellation  favorable  qui; 
étoit  prête  à  fe  tourner  en  un  afpeâ: 
infortuné.  Ce  devin  ,  nommé  Bo- 
tello  ,  avoit  une  place  de  foldat  vo¬ 
lontaire,  &c  etoit  plus  connu  dans 
les  troupes  fous  le  nom  de  forcier , 
auquel  il  repondoit  fans  fe  fâcher  ,  j 
croyant  qu’il  étoit  un  attribut  de 
fon  habileté.  Cortez  fe  mocquoit 
toujours  des  pronofiics  de  cet  hom¬ 
me  ,  méprifant  le  fujet  à  caufe  de  la 
profeflion  ,  &  il  l’écouta  alors  avec  , 
le  même  mépris  :  mais  enfin  il  l’é¬ 
couta  ,  ce  qui  étoit  prefque  la  mê¬ 
me  chofe  que  de  le  confulter.  , 

On  envoya  fur  la  fin  du  jour  un 
des  prifonniers  Mexicains,  fous  pré-  , 
texte  de  continuer  le  traité ,  fuivant  , 
les  proportions  dont  le  facrificateur 
etoit  chargé  ;  on  penfoit  fans  doute 
que  cette  teinte  ferviroit  à  tromper 

les 


/ 
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fes  ennemis ,  en  leur  faifant  eonnoî.- 
tre  qu’on  traitoit  de  bonne-foi ,  & 
qu’on  fe  difpofoit  à  partir  air  plus 
tard  dans  huit  jours.  Cependant  le 
Général  ne  fongeoit  qu’à  hâter  les 
apprêts  de  fon  voyage  ,  &  tous  les 
tnomens  lui  étoient  précieux.  Il 
avoit  fait  faire  un  pont  de  groffes 
folives  ,  &  de  planches  allez  fortes 
pour  foutenir  le  canon  quand  il  fau¬ 
drait  traverfer  les  coupures  que  les 
Indiens  ayoient  faites  à  la  chauffée. 
Ce  pont  étoit  fabriqué  d’une  manié¬ 
ré  que  quarante  hommes  pouvoient 
l’ébranler  &  le  conduire  aifément. 
Cortez  donna  fes  ordres ,  &c  infirm¬ 
ât  tous  fes  capitaines  en  prévenant 
fagement  tous  les  accidens  qui  pou¬ 
voient  traverfer  la  marche  de  l’ar¬ 
mée.  Il  mit  à  l’avant  -  garde  deux 
i  cens  foldats  Efpagnols  avec  les  Tlaf- 
calteques  les  plus  aguerris,  &  juf- 
qu’à  vingt  cavaliers  fous  le  com¬ 
mandement  de  cinq  excellens  capi-  * 
taines,  Gonzalez  de  Sandoval,  Fran¬ 
çois  d’Azebedo  ,  Diego  d’Ordaz  , 
François  de  Lugo,  &  André  de  Ta- 
pia.  L’arriere-garde  fut  commife  à 
Pierre  d  Alvarado ,  à  Jean  Velafqueg 
Tome  lTr%  J? 


.  cvii. 
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de  Leon ,  6c  aux  autres  Capitaines 
qui  étoient  venus  avec  Narvaez  ;  ce 
corps  étoit  plus  fort  que  le  premier.  : 
Le  corps  de  bataille ,  compofé  de 
tout  le  relie  de  Tannée ,  conduifoit 
les  prifonniers ,  l’artillerie  6c  tout  le 
bagage,  Cortez  avoit  encore  un  , 
corps  de  réferve  auprès  de  fa  per- 
fonne,  pour  porter  du  fecours  où  il 
feroit  néceffaire  :  il  étoit  d’environ 
cent  foldats  choifis  fous  les  Capi¬ 
taines  Alfonfe  d’Avila ,  ChriHophe 
d’Olid  6c  Bernardin  Vafquez  de  Ta* 
pia.  Le  Général  fit  à  tous  un  petit 
difcours  fur  les  difficultés  6c  les  dan*  , 
gers  de  cette  entreprife  :  avertiffe- 
jnent  néceffaire  à  des  gens  préve* 
nus  que  les  Mexicains  ne  combat* 
toient  point  durant  la  nuit. 

On  n’oublia  point  l’or,  l’argent,’ 
les  bijoux ,  ou  les  joyaux  qui  coin- 
pofoient  le  tréfor  :  on  en  tira  le  , 
quint  du  Roi  en  efpeces  les  plus  pré* 
cieufes  6c  du  moindre  volume ,  &  ; 
on  le  remit  avec  toutes  les  forma* 
lités  requifes  entre  les  mains  des 
officiers  qui  avoient  le  foin  des  rô*  , 
les  6c  des  munitions  de  l’armée.  Le 
relie  alloit  encore  à  de  grandes  fon> 
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qu’on  ne  s’en  chargeât  pas  ,  protes¬ 
tant  publiquement  qu’il  n’étoit  point 
tems  de  s’en  embarraffer ,  &  qu’il 
feroit  aufli  honteux  que  dangereux 
d’occuper  fi  indignement  leurs 
mains  qui  dévoient  être  libres  pour 
la  défenfe  de  leur  vie  &  de  leur  ré¬ 
putation.  Voyant  que  les  foldats 
trop  touchés  de  cette  perte ,  n’ap- 
prcuvoient  pas  ce  définterefTement 
il  dît  que  la  retraite  qu’ils  alloient 
faire  ne  devoit  pas  être  confiderée 
comme  un  abandonnement  des  biens 
qu’ils  avoient  acquis  ,  ni  du  defTein 
de  conquérir  cet  Empire ,  mais  com¬ 
me  une  difpofition  nécefïaire  pour 
revenir  à  cette  entreprise  avec  plus 
de  vigueur. 

Le  difcours  de  Cortez  ne  fut  ni  CViiï. 
tout-à-fait  inutile,  ni  affez  efficace g^s'embfï 
contre  l’indiicrete  cupidité.  Oeux  raffentmoins., 
qui  fe  conduifoient  par  l’honneur  ou 
par  la  raifon  ,  ne  prirent  de  ces  ri- 
chefïes  que  ce  qui  ne  pouvoir  pas 
les  empêcher  de  courir  aux  occa- 
fions.  Plufieurs  autres,  &  particulié¬ 
rement  ceux  de  Narvaez ,  s’attachè¬ 
rent  au  pillage  fans  aucune  confidé- 
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ration ,  rempliflant  leurs  poches ,  Si 
chargeant  leurs  épaules  prefqu’aii 
delà  de  leurs  forces  :  mais  il  leur  en 
coûta  cher. 

Il  étoit  près  de  minuit  lorfque  les 
Efpagnols  fortirent  de  leur  quartier, 
fans  que  ni  leurs  fentinelles  ,ni  leurs 
coureurs  euffent  fait  aucune  rencon¬ 
tre.  La  pluye  d’ailleurs  &  l’obfcu- 
rité  favorifoient  leur  deffein  ;  &  on 
obfervoit  le  filerice  avec  la  plus 
grande  exactitude.  L’avant  -  garde 
paiïa  fur  le  pont-volant ,  &  ceux 
qui  le  conduifoient  le  portèrent  juf- 
qu’au  premier  canal,  oii  il  fervit  : 
mais  le  poids  de  l’artillerie  &:  des 
chevaux  l’engagea  tellement  entre 
les  pierres  qui  le  foutenoient ,  qu’il 
auroit  été  impolTible  de  le  tranfpor- 
ter  aux  autres  ouvertures  :  on  ne  fut 
point  dans  cette  peine  ,  car  l’armée 
n’avoit  pas  encore  achevé  de  paffer 
ce  premier  trajet  de  la  digue,  qu’elle 
fut  attaquée  de  tous  côtés  avec  une 
égale  fureur. 

Les  Mexicains  avoient  obfervé 
tous  les  mouvemens  de  leurs  enne¬ 
mis  ,  avec  une  difîimulation  éclai¬ 
rée  ;  ils  avoient  fçu  aifçmblçr  &  dif 
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fribuer  fans  faire  de  bruit  la  multi¬ 
tude  incroyable  de  leurs  troupes,  &: 
s’éîoient  approchés  à  la  faveur  des 
ténèbres  fans  être  découverts.  Le 
lac  fe  trouva  tout  d’un  coup  cou* 
vert  de  canots  armés  5  le  combat 
commença  par  les  deux  côtés  de  la 
chauffée ,  avec  tant  de  fang-froid  ëc 
d’ordre  ,  qu’au  même  tems  qu’on 
entendit  le  bruit  effrayant  de  leurs 
cris  &  de  leurs  cors ,  on  fentit  les 
coups  de  leurs  flèches.  Toute  l’ar¬ 
mée  Efpagnole  étoit  perdue  fans  ref~ 
fource,  fi  les  Indiens,  dans  la  cha¬ 
leur  du  combat ,  avoient  gardé  le 
bon  ordre  qu’ils  avoient  tenu  en 
commençant  leurs  attaques  :  mais 
jla  modération  étoit  pour  eux  un  état 
h  violent,  que  i’obéiffance  ceffa  du 
moment  que  la  colere  vint  à  s’allu¬ 
mer.  Ils  chargèrent  en  foule  à  l’en¬ 
droit  oii  ils  remarquèrent  le  gros  de 
ï  armée,  &  ils  le  firent  avec  tant  de 
:onfufion  ,  que  leurs  canots  fe  met- 
i-oient  en  pièces  en  heurtant  contre 
ia  chauffée ,  &c  le  choc  de  ceux  qui 
pherchoient  à  s’avancer  étoit  enco¬ 
re  un  autre  écueil  prefqu’aufli  re¬ 
doutable , 
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Mukitûde,  Ees  Espagnols  firent  dans  cette  i! 
précipita-  occafion  un  furieux  carnage  parmi 

fîon ’&TerrT. ces  hommes  nuds  &  en  défordre. 
bie  carnage  Un  moment  après  ü  fallut  en  venir  ! 
nés affaiilans. aux  !pains  à  la  tête  de  l’avant-garde 

où  fe  fit  la  plus  grande  exécution  , 
parce  que  les  Mexicains  qui  étoient  » 
éloignés  ,  ou  qui  ne  pouvoient  fouf- 
frir  la  lenteur  des  rames,  fe  jette-  ! 
rent  dans  Peau ,  fk  s’aidant  de  leurs  ! 
armes  ,  ainfi  que  de  leur  agilité  na-  ■ 
turelle ,  ils  fautèrent  fur  la  chauffée  1 
en  fi  grand  nombre,  qu’ils  ne  pou¬ 
voient  fe  tourner.  Ce  nouvel  a  fia  ut 
fut  d’un  grand  fecours  aux  Efpagnoîs  • 
qui  rompirent  aifément  cette  mul¬ 
titude  confiife  ;  &c  après  les  avoir 
taillés  en  pièces ,  leurs  corps  com¬ 
blèrent  le  canal  ,  &c  fervirent 
de  pont  aux  étrangers.  C’efi  ainfi 
du  moins  que  Solis  le  raconte  d’a¬ 
près  quelques  Auteurs,  ajoutant  que 
félon  d’autres  *  les  Mexicains  en 
rompant  le  fécond  pont,  y  avoient 
laiffé  une  poutre  affez  large  ,  fur  la-  1 
quelle  les  Efpagnoîs  pafi'erent  à  la 
file  ,  menant  les  chevaux  dans  Peau 
par  la  bride.  L’avant-garde  continua 
fa  marche  fans  s’arrêter  beaucoup  au 


dé  ^Amérique.  127 

dernier  canal ,  oh  on  pouvoit  paffer 
à  gué  Si  prendre  terre.  Leur  embar¬ 
ras  n’auroit  pas  été  petit ,  fi  une  par¬ 
tie  de  l’armée  ennemie  les  eût  atten¬ 
dus  au  bout  de  la  digue ,  puifque 
déjà  fatigués  ou  bleffés ,  &  ayant  de 
l’eau  julqu’à  la  ceinture,  ils  auraient 
été  forcés  de  dilputer  d’abord  le  ter- 
rein  par  un  nouveau  combat  très- 
défavantageux.  La  prévoyance  des 
Mexicains  n’étoit  point  allée  juf- 
ques-ia. 

Cortez  paiïa  avec  la  première  cxii. 

troupe  ;  &  ayant  ordonné  à  un  de  ^ofdinairoT 
les  Capitaines  de  la  mettre  en  ba-  de  Cortez  :  il 

taille  à  mefure  que  les  foldats  arri-  cofpfdAa' 

Voient ,  il  retourna  fur  la  chauffée  taille  ,  mais 

avec  Sandoval ,  Olid  ,  d’Avila 

Morin  &  Dominiquez  ;  la  il  fe  jetta  garde  eftdé* 

î’epée  à  la  main  au  plus  fort  de  la  trulte* 

mêlée ,  repouffant  les  ennemis  ,  ou 

les  taillant  en  pièces  ,  Si  animant 

les  foldats  par  fa  préfence  &  par  fa 

voix  :  il  fit  jetter  dans  l’eau  une 

partie  de  l’artillerie  qui  embarraffoit 

le  paffage  :  il  dégagea  enfi n  le  corps 

de  bataille  ;  mais  il  lui  fut  impofii- 

ble.  de  porter  le  même  fecours  à 

ceux  qui  refloient  encore  en  villo  $ 
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<k  il  y  en  a  voit  plufieurs ,  parce  que 
les  ennemis  avoient  eu  l’adreffe  de 
rompre  le  pont  volant ,  avant  que 
toute  l’arrière-garde  eut  achevé  de 
palier,  &  c’eft  en  ce  lieu  que  les 
Espagnols  firent  la  plus  grande  per¬ 
te  ;  le  gros  des  Mexicains  étant  tom¬ 
bé  fur  eux ,  les  avoit  forcés  de  fe 
retirer  en  défordre  de  l’autre  côté 
de  la  chauffée.  Les  moins  diligens  , 
&  la  meilleure  partie  de  ceux  ,  qui , 
oubliant  leur  de  voir  ?  n’étoient  point 
dans  les  rangs ,  à  caufe  de  l’embar¬ 
ras  de  l’or  qu’ils  avoient  pillé  dans 
le  quartier,  périrent  honteufement , 
embraffant  ce  miférable  fardeau  , 
qui  les  rendoit  également  inutiles 
au  combat  ,  &c  pefans  à  la  fuite.  En¬ 
fin  Cortez  ht  fa  retraite  avec  tout 
ce  qu’il  put  recueillir  du  débris  de 
l’arrière-garde  ;  &  comme  il  paf- 
foit  fans  beaucoup  d’obftacie  le  fé¬ 
cond  efpace  de  la  chauffée  ,  Pierre 
d’Alvarado  vintfe  joindre  à  la  trou¬ 
pe,  étant  redevable  de  fa  vie  à  un  ef¬ 
fort  de  fa  vigueur  &c  de  fjn  agilité , 
qui  parut  approcher  du  prodige  :  fe 
voyant  chargé  de  tous  côtés  ,  fou 
cheval  tué»  de  devant  foi  un  canal 
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fort  large  ,  il  mit  le  bout  de  fa  lance  Saut  d’Alva^ 
au  fond  de  ce  canal,  &c  s’élançant itldo* 
en  l’air ,  foutenu  par  la  feule  force 
de  fes  bras ,  il  fauta  de  l’autre  côté. 

Cet  endroit  fut  appellé  depuis  le  faut 
(T  A  Lv  ara  do. 

Le  jour  commençoit  à  paroître  *  TCXÎI/' 
lorlque  1  armee  le  trouva  en  terre-  gnois  perdent 
ferme  ,  &  l’on  fit  alte  auprès  de  Ta- leur  a,rtîlle* 

,  r  \  ....  .  rie  ,  leurs 

cuba ,  ann  de  recueillir  ceux  qui  pionniers  «r 
pouvoient  être  échappés  du  eom-  un  §rand, 

*1  f  *  c  ry*  nombre  oô 

bat  cette  précaution  îauva  en  efret  foidats ,  & 
quelques  Efpagnols  ,  &  plufieurs  p]upeurs 
1  lalcalteques  ,  qui ,  s  étant  jettes  ciers* 
dans  l’eau ,  arrivèrent  au  bord  du 
lac.  Ces  gens  rapportèrent  que  la' 
derniere  partie  de  l’arrière-garde 
avoit  été  entièrement  défaite,  Lorfo 

e 

que  le  Général  eut  mis  toutes  fes 
troupes  en  bataille ,  on  trouva  qu’il 
i  manquoit  environ  deux  cens  Efpa- 
gnols  ,  plus  de  mille  Tlafcalteques  , 
quarante- fix  chevaux  ,  &  prefque 
tous  les  Mexicains  prifonniers ,  qui, 
fans  pouvoir  être  reconnus  dans* 

I  Fobfcurité  &  la  confufion  r  furent 
traités  comme,  ennemis  par  ceux  de 
leur  nation.  Les  foidats  ,  déjà  fi  fa- 
bgués  5;étoient  encore  plus  étonnée 
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par  la  diminution  fi  confidérable  de' 
l’armée ,  &  la  perte  de  l’artillerie  f 
à  la  veille  d’être  encore  chargés  par 
les  ennemis.  On  regrettok  particu¬ 
liérement  plusieurs  braves  Officiers,  f 
Àmador  de  Lariz  ,  François  de  Mor- 
la ,  6c  François  de  Salcedo  ,  qui  ■ 
avoient  perdu  la  vie  en  combattant  ?l 
avec  une  valeur  extraordinaire.  S 
Mais  rien  ne  fut  plus  feniible  au  Gé-  s 
néral ,  6c  à  toutes  les  troupes  ,  que  ] 
la  perte  de  Jean  Velafquez  de  Leon  r  i 
qui ,  à  la  queue  de  l’arrière-garde  y 
avoit  été  accablé  par  le  grand  nom-  1 
bre  des  ennemis,  qu’il  n’avoit  cefie 
de  battre  avec  un  courage  invinci-  ; 
ble  jufqu’au  dernier  foupir.  Vêlai-1 
quez  refpe&é  de  tous  les  foldats  r  '• 
comme  la  fécondé  perfonne  de  l’ar¬ 
mée  ,  étoit  en  effet  un  Capitaine  : 
d’un  très-grand  fervice ,  autant  pour 
le  confeil  que  pour  rexécution  ;  in*  : 
peu  fec  dans  fes  maniérés ,  mais  tou-  1 
jours  vrai  6c  fncère  :  Fefiime  gé¬ 
nérale  qu’il  avoit  acquife  ,  le  faifoit  ! 
regarder  comme  un  homme  néce£  1 
faire  à  la  conquête  du  Mexique, 
cxiv.  Tandis  que  les  Capitaines  met- 
t  oient  les  troupes  en  ordre  pour  là1 


. 


- 


de  l’Amérique.  t$t 

fâarche  ,  Correz  appuyé  fur  une 
pierre  fe  repofoit ,  mais  dans  un  ac¬ 
cablement  d’efprit  ,  qu’il  ferait  dif¬ 
ficile  d’exprimer  ;  au  même  tems 
qu’il  donnoit  fes  ordres  &C  qu’il  ani- 
moit  fes  foldats ,  avec  cette  vivaci¬ 
té  qu’il  confervoit  toujours ,  fesyeux 
répandirent  des  larmes  ,  qu’il  ne 
put  cacher  ,  mais  qui  ne  donnoient 
aucune  atteinte  à  la  grandeur  du 
courage  :  il  fe  fouvint  alors  de  la 
prédiâion  de  l’Afirologue ,  &c  de- 
man4a  ce  qu’il  étoit  de  venu  ,  à  def- 
fein ,  peut-être ,  de  faire  quelque 
diverfion  à  fa  douleur ,  en  raillant 
le  Devin  fur  la  fauffeté  de  fon  art- 
On  trouva  que  ce  miférable  avoir 
péri  à  la  première  attaque  fur  la  di¬ 
gue  ,  &  il  ne  fut  point  le  plus  re¬ 
gretté. 

Entre  tant  de  difgraces  ,  on  eut 
la  confolation  de  voir  qu’Aguilar  & 
Marine  avoient  échappé  du  combat  : 
ces  deux  fujcts  n’étoient  pas  moins 
néceffaires  alors  à  la  conquête  qu’ils 
l’avoient  été  autrefois.  Un  autre 
avantage,  qu’on  regarda  comme 
un  bonheur ,  ou  un  effet  de  la  pro¬ 
vidence  ,  fut  que  les  Mexicains  *  au 
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lieu  de  pourfuivre  avec  leur  viva¬ 
cité  ordinaire  les  Espagnols ,  leur-  i 
donnèrent  le  tems  de  refpirer ,  6c 
de  fe  mettre  en  marche  avec  plus 
d’ordre  6c  moins  d’emprefiement*  « 
La  raifon  ,  ou  l’occafion  de  cette 
efpece  de  fufpenfion  d’armes  ,  étoit  j 
que  les  fils  de  Montezuma  ,  qui  [ 
étoient  fortis  avec  les  Espagnols  ,  j 
a  voient  été  mafia  erés  par  les  Mexi-  i 
cains  dans  la  confufion  du  combat  r  ; 
&  les  Indiens,  attachés  à  piller  la.  i 
dépouille  des  morts,  reconnurent  t 
au  matin  ces  pauvres  Princes  percés  ' 
de  leurs  fléchés:  comme  le  peuple 
les  révéroit  jufqu’à  l’adoration ,,  i 
cette  vue  le  jetta  dans  une  horrible 
confiernation  :  les  uns  demeuraient  i 
immobiles  &  farts  parole ,  les  autres:  i 
fe  retiroient  éperdus,  la  frayeur 
étouffant  jufqu  aux  fbupirs.  Cette 
nouvelle  fit  le  même  effet  parmi  les 
troupes  ,  6c  fufpendit  pour  un  tems  i 
tous  les  autres  fentimens.  Enfin 
l’Empereur  fut  inffruit  de  l’accident  ;  ! 

6c  la  politique  de  ce  Prince ,  plutôt  i 
que  la  douleur,  le  porta  à  ordonner  ï 
qu’on  fit  halte  par- tout  ;  6c  que  l’on 
commençât  la  cérémonie  des  fim&* 
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railles  ,  par  les  clameurs  &  les  gé- 
miflemens  ordinaires,  jufqu’à  ce 
qu’on  eût  livré  les  corps  aux  facri- 
ficateurs,  pour  les  conduire  au  lieu 
de  la  fépulture  de  leurs  ancêtres. 

Pour  peu  qu’on  veuille  réfléchir  cxVf. 
fiir  ce  malheureux  événement ,.  on  fufce  6granl 
reconnoîtra  que  les  vues  de  Phom-  événement  y. 

me  font  toujours  courtes,  &  les  qufde^M^' 
lumières  des  plus  grands  politiques  xicains* 
fost  bornées,  lorlqu’ils  confultent 
moins  la  raifon  que  la  paflîon.  On 
n’admirera  pas  moins  la  juflice  de 
Dieu  ,  qui  punit  quelquefois  des 
coupables  par  la  main  des  coupa¬ 
bles. 

Ce  fut  fans  doute  une  grande 
imprudence  dans  les  Mexicains ,  de 
laifter  libre  l’entrée  de  leur  ville  à 
Cortezr,  lorfqu’après  fa  vi&oire  fur 
iNarvaez,  il  revenoit  avec  tous  fes 
Efpagnols ,  &  un  nombre  confidé- 
jrable  de  Tlafcalteques  bien  armés». 

Ce  fe cours  n’eût  pas  fuffi  au  Géné¬ 
ral  pour  forcer  le  paffage  du  lac ,  fi 
on  avoit  voulu  le  lui  difputer  :  iî 
n’avoit  alors  ni  canots  ni  Brigan- 
tins  y  nous  avons  remarqué  qu’on 
qn  avoit  déjà  bridé  ou  détruit  Içz 


i 
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deux  qu’il  avoit  labiés  fur  le  lac  eti  u 
partant  pour  Zempoala  :  &  rien  > 
n’étoit  plus  facile  aux  révoltés ,  que  (1 
de  fe  défaire  du  peu  d’Efpagnols , 
qui  refloient  avec  Alvarado  auprès 
de  Montez!! ma  :  ce  Capitaine  Sc 
l’Empereur  même  avouoient  que  les  [■ 
étrangers  ne  pouvoient  que  fuc- 
comber  &  périr  ,  pour  peu  que  le 
Général  différât  de  voler  à  leur  fe-  j 
cours.  ÊÉ 


Mais  les  chefs  des  rebelles  s’é» 
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fomptionleur  toient  flattés  qu’il  ne  leur  feroit  pas.! 
avoit  coûté  difficile  d’exterminer  une  bonne  fois- 

cher  >  &  les  •  i  r  i  •  ! 

avoit  conduit  leurs  ennemis,  lorlquils  les  tien-  ; 
à  un  regicide.  droienttous  dans  l’enceinte  de  leurs  i 


murailles.  Cette  folle  préfomption 
leur  coûta  cher  :  ils  virent  bientôt  t 
leurs  rues  pleines  de  fang  &  dé 
corps  morts;  plufîeurs  de  leurs! 
îîlaifons  brûlées  ,  un  de  leurs  prin-  ; 
cipaux  Temples  incendié  ;  l’élite  de 
leurNoblefie  pafiee  au  fil  de  l’épée*! 
&c  leur  Empereur  indignement  ma  A  ; 
facré  par  fes  propres  fujets.  S’ils 
purent  fe  glorifier  enfin  d’avoir  for-  : 
cé  Cortez  de  fe  retirer  en  fuyant  : 
avec  perte ,  celle  qu’ils  avoient  faite 
eux-mêmes ,  étoit  incomparables 
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frient  plus  grande,  &  ils  ne  s’étoient 
point  délivrés  de  leurs  jufles  inquié¬ 
tudes  :  les  fuites  le  firent  voir. 

Le  Général  ,  de  lbn  côté ,  auroit 
plus  ménagé  fa  réputation  6c  fon 
monde ,  fi  au  lieu  de  continuer  les 
violences  d’Alvarado,  qu’il  ne  pou- 
voit  s’empêcher  de  blâmer,  il  fe  fût 
d’abord  rendu  aux  defirs  de  Monte- 
zuma ,  pour  adoucir  les  efprits  6c 
hâter  fa  retraite  ,  avant  qu’on  en 
fût  venu  aux  dernieres  extrémités. 
Mais  ilfemble  que  ce  foiî  le  fort  des 
grands  hommes  de  faire  de  grandes 
fautes  :  l’expérience  fert  à  les  dé¬ 
tromper  :  heureux  encore  s’ils  fça- 
voient  en  profiter  :  Gortezpeut  être 
mis  dans  ce  nombre  ;  il  eft  rare  qu’il 
foit  tombé  deux  fois  dans  la  meme 
faute  ,  îorfqu’il  n’a  tenu  qu’à  la  pru¬ 
dence  &  à  la  réflexion  de  l’éviter. 

Pendant  que  le  nouvel  Empereur, 
fa  Cour ,  6c  tous  les  grands  Offi¬ 
ciers  s’occupoient  d’une  cérémonie 
lugubre  ,  les  Efpagnols  s’avançoient 
en  bon  ordre  fur  le  chemin  de  Tlaf- 
cala ,  6c  tous  leurs  blefles  étoient 
portés  fur  la  croupe  des  chevaux. 
On  ne  fut  pas  long-tems  fans  dé- 
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Avec  plus  c?2’ 
modération 
Cortez'fe  fe- 
roit  tiré  d’af*' 
faire» 


CXIX. 

Marche  pé^- 
riible  *,  les- 
Mexicains  fe 
réunifient  Si 
attaquent  vi¬ 
vement  ;  ora? 
les  repouflfe 
de  même» 


m 
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couvrir  quelques  troupes  d’indiens* 
armés  que  les  Mexicains  avoient  : 
fait  fortir  de  Tacuba  &:  de  quelques- 15 
autres  Villes  voiünes  ,  pour  fuivre  b 
les  traces  de  l’armée,  l’arrêter ,  ou*  b 
l’inquieter ,  jufqu’à  ce  qu’ils  fe  fuf- 
fent  acquittés  des  devoirs  funèbres*  ( 
qu’ils  rendoient  aux  enfans  de  Mon» 
tezurna.  Mais  ces  troupes  fe  îenoient  i 
toujours  à  une  diftanee  d’oti  elles  ne 
pouvoient  offenier  lesEfpagnols  que 
par  leurs  cris  :  cette  importunité  dura  il 
jufqu’à  ce  que  les  Mexicains  s’y 
étant  joints  ,  ils  s’avancèrent  tous 
enfemble  avec  la  léger  été  naturelle 
aux  Indiens,  &  attaquèrent  avec 
tant  de  furie,  qu’on  fut  obligé  âe 
tourner  tête  pour  les  recevoir.  Cor- f 
tez  ainfi  engagé  à  combattre  en  rafe 
campagne  ,  contre  des  forces  fi  fu*  * 
périeures  par  le  nombre ,  fans  avoir 
aucun  lieu  de  retraite ,  ni  pouvoir 
fortifier  fes  troupes  àdos^ne  fe  dé¬ 
concerta  point  ;  mais  étendant  aur¬ 
ont  qu’il  pût  fes  bataillons  far  un 
meme  front  ,  il  mit  les  Arquebu--  i 
fiers  &  les  Arbalétriers  aux  premiers 
rangs ,  &  leurs  armes  meurtrières; 
firent  d’abord  un  terrible  carnage 
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dans  les  troupes  nombreufes  de  l’En¬ 
nemi;  tous  ceux  qui  s’approchoient 
étaient  ahbattus ,  fans  que  leur  mort 
épouvantât  les  autres  :  les  cavaliers 
faifoient  auffi  des  irruputions  fort 
fanglantes  ;  cependant  le  nombre 
des  Ennemis  croiffoit  toujours  ,  & 
ils  incommodoient  fort  les  Elpa- 
gnols  à  coups  de  flèches  &  de  pier- 
res. 

Le  Général ,  qui  combattoit  en  Qnxxa* 
foldat  ,  fans  oublier  les  attentions  une  hauteut 
de  Capitaine  ,  remarqua  une  petite 
éminence  ,  peu  éloignée  ,  qui  corn-  geufem*nt,  ' 
mandoit  de  tous  côtés  fur  la  plaine  : 
il  y  avoir  fur  cette  hauteur  un  bâ¬ 
timent  garni  de  tours  qui  paroifîbit 
;  une  fortereflé  :  Cortez  réfolu  de  ga¬ 
gner  ce  pofle,  détacha  quelques  fol- 
dats  pour  le  reconnoitre ,  &  il  les 
I  fit  fuivre  par  toute  l’armée.  Ce 
mouvement  ne  pouvoir  être  que  pe- 
!  nible ,  parce  qu’il  falloit  faire  tou¬ 
jours  tête  aux  ennemis  ,  en  gagnant 
le  terre  in  vers  la  hauteur,  &  jetter 
tous  les  Arquebufiers  fur  les  ave¬ 
nues  :  on  en  vint  néanmoins  about  * 
on  trouva  le  pofle  abandonné ,  & 
dans  lg  bâtiment  tout  ee  que  l’ox* 
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pou  voit  fouhaiter  pour  fe  mettre  à  ; 
couvert.  C’étoit  un  Temple  d’Ido- 1 
les  fa  iiv  âge  s  à  qui  les  Indiens  recom- 
mandoient  la  fertilité  de  leurs  moifi 
fons  :  les  Sacrificateurs  l’avoienî 
laiiTé  déiert ,  fuyant  le  voif  nage  de 
la  guerre,  contraire  à  leur  profef-  ; 
lion  :  l’enceinte  du  Temple  étoit 
afTez:  fpacieufe ,  &  fermée  d’une  mu-  ? 
ranîe  qui  étant  flanquée  de  quelques  t 
tours  ,  potivoit  être  mife  en  défen- 
fe.  Les  Efpagnols  à  l’abri  de  ces 
remparts  reprirent  haleine  ,  &  re¬ 
connurent  la  divine  protetlion.  Dans  ) 
la  fuite,  &  dans  le  même  lieu,  ils  i 
firent  bâtir  un  Hermitage  fous  le  ti-  i 
îre  de  Notre-Dame  des  Remedes.  Cet¬ 
te  Chapelle  efl  encore  aujourd’hui  : 
célébré  par  la  dévotion  des  fidèles*  i 

Ap™',e!.  LeS  e.nne,mis  n’ofereirt  tenter  un  I 
«lues  impuif-  allant  ;  ils  s’approchèrent  feulement 

Ie$S  entremis  ^  Imminence  qu’ils  CU  Veloppereilt 

cîirparoiiTent  de  tous  côtés  ;  de  tems  en  tems  ils  i 
pourun tems.  faiicient  quelques  irruptions  ,  en 

battant  Pair  à  coups  de  fléchés ,  ôc  i 
quelquefois  les  murs  du  Temple  ÿ  ; 
comme  s’ils  enflent  voulu  les  punir 
de  ce  qu  ils  s’oppofoienî  à  leur  ven¬ 
geance,  A  la  fin  iis  reprirent  tous  le 
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chemin  de  Mexique,  témoignant  pai 
ja  maniéré  dont  iis  le  reîiroient,  que 
îa  queftion  n’étoit  pas  encore  déci¬ 
dée.  cxxit. 

Cortez  logea  l’armée  avec  tou-  Attentions 

tes  les  précautions  qu’on  eft  obligé  ^  Gé^i 
de  prendre  durant  la  nuit.  Il  com-  foin  des 
manda  que  l’on  changeât  fouvent  tés. 
les  fentinelles&  les  gardes,  afin  que 
tout  le  monde  goûtât  à  fon  tour  un 
peu  de  repos:  on  alluma  du  feu  en 
quelques  endroits,  tant  parce  que 
la  faifon  demandoiî  ce  fecours,  que 
pour  confirmer  les  fléchés  des  Me¬ 
xicains.  Le  peu  de  rafraichifTemens 
que  l’on  trouva  dans  le  Temple 
fut  distribué  aux  foidats,  &Us  Offi- 
!  ciers  donnèrent  une  attention  par¬ 
ticulière  à  la  guéri  fon  des  b-efies. 

Dans  un  défaut  général  de  toutes 
fortes  de  provifions ,  en  inventoit 
quelques  remèdes  de  ce  qu  on  avoit 


en  main.  _ 

Le  Général  appliqué  à  ces  cbfre- 
rens  foins  ,  n’en  etcit  pas  moins  at¬ 
tentif  au  péril  cii  on  fe  trouvoit ,  & 
avant  que  de  fe  donner  quelque 
repos ,  il  affembla  les  Capitaines 
pour  concerter  enfemble  ce  qu’il  y 
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Confeii  dû 
guerre  :  on 
continue  la 
marche  îa 
même  nuit. 
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avoit  à  faire  en  cette  conjon&ure  î 
fans  découvrir  fon  fentiment ,  ill1 
leur  propofa  divers  partis  avec  leursf1 
inconvéniens ,  &  remettant  à  leur!1 
choix  à  décider  fur  la  facilité ,  ou 
la  difficulté  des  moyens,  il  leur  re^ 
montra  d  abord  »  qu’on  ne  retom-' 

*’  boit  pas  deux  fois  impunément' 

**  en  l  extrémité  ou  ils  s’étoient  trou-- 
**  ves  ce  foir  la  ,  &c  qu’ils  ne  pou- 
»  voient  fans  témérité  fe  rejetter' 

»  dans  1  engagement  de  marcher  en 
»  combattant  avec  des  forces  fi  iné~ 

»  gales  a  celles  des  ennemis  ,  &  de 
»  faire  en  même-tenus  deuxmouve-- 
»  mens  fi  oppofés. 

ConwrT’de ,  réflexions  de  Cortez ,  tous 

Sous  les  Ca-  les  Capitaines  convinrent  que  le 

SwfoWat?:  ^eA  moins  périlleux  &  de  plus 

utiles  pré-  facile  execution  ,  étoit  d’avancer  la 
jutions.  marche,  de  l’armée  ,  &  on  conclut 
de  partir  a  minuit  précifément.  Peu 
de  tems  avant  1  heure  marquée  9  on 
aflembla  les  loldats  qui  n’eurent  pas 
de  peine  a  s’eveiller ,  parce  qu’ils 
do rm oient  en  défiance  :  on  leur  dé¬ 
clara  l’ordre  &  les  raifons  du  dé¬ 
part  ;  a  quoi  ils  applaudirent  tous' 

.en  fe  di-fpofant  à  marcher.  Le  Gé- 
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saeral  voulut  qu’on  laifiat  les  feux 
allumés  ,  afin  de  cacher  leur  retraite 
iaux  ennemis ,  &  il  donna  le  com¬ 
mandement  de  l’avant-garde  à  Die* 
go  d’Ordaz,  avec  de  bons  guides, 
fl  jetta  la  plus  grande  partie  de  fes 
forces  à  barrière-  garde  oii  il  de¬ 
meura  ,  voulant  être  près  du  péril, 
j&  affurer  par  fes  foins  la  tranquilli¬ 
té  des  autres.  On  s’avança  en  cet 
prdre  plus  de  demi-lieue,  fans  que  le 
filence  de  la  nuit  fût  troublé  par  le 
poindre  murmure. 

A  l’entrée  d’un  pays  inégal  &  CXXV; 
coupé  de  montagnes  ,  les  coureurs  ^esennei™s 
trouvèrent  une  embulcade  9  que  que  de  loin , 
ceux  mêmes  qui  l’avoient  drefie  ,  &  Par,PeI°- 
découvrirent  mai-a-propospar  leurs  pagnoisavan- 
eris  ,  &  par  les  pierres  qu’ils  ti-**  «nt  toujours 
roient  de  loin  aux  Efpagnols.  L’ar-  des  Pv<fvres£ 
pée  fit  deux  lieues  en  combattant  les 

•  1  ...  ards  ont  a* 

avec  moins  de  perd  que  d  impor-  bandonnés, 
itunité  ,  quelques  troupes  d’indiens 
jqiii  fortoient  d’entre  les  buifions  , 

&  qui  s’y  retiroient  après  s’être 
inontrés  en  défordre.  Au  point  du 
pur  les  Efpagnols  firent  halte  en  un 
autre  Temple  moins  grand  &  moins 
pleyé  que  le  premier  ?  mais 
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bien  pofïé  pour  découvrir  la  cam 
pagne,  &  prendre,  fliivant  le  nom 
bre  des  ennemis ,  les  mefures  ca 
pables  d’établir  la  fureté.  Le  joui 
découvrit  la  quantité  &  le  peu  d’or 
dre  des  Indiens,  dont4es  incurfion: 
n’empêcherent  point  qu’on  ne  con 
îinuât  la  marche  fans  s’arrêter ,  &: 
à  defîein  de  s’avancer  le  plus  qu’i: 
feroit  pofîîble ,  pour  éviter  ou  ren¬ 
dre  moins  facile  la  pourfuite  det 
Mexicains.  A  deux  lieues  delà  or; 
reconnut  un  Bourg  bien  fîtué ,  & 
qui  paroiffoit  fort  peuplé  :  Cortez 
le  deftina  pour  le  logement  de  fes 
troupes  ,  &  donna  ordre  qu’on  s’en 
faisît  à  vive  force  ,  fi  l’on  ne  pou- 
voit  y  entrer  paisiblement  ;  mais 
©n  le  trouva  abandonné  de  tous  fes 
habitans;  les  vivres  qu’ils  n’avoient 
pu  emporter,  ne  contribuèrent  pas 
moins  que  le  repos  à  rétablir  les 
forces  des  foldats. 

exxvi.  L’armée  s’arrêta  en  ce  lieu  un 
f  ays  rude  &  jour  ou  deux  ,  félon  quelques  An* 

êf fàtîgue  qui  t-eurs  ,  parce  que  l’état  des  bleffés 
n’abattent  ne  permettoit  pas  une  plus  grande 
^e^r-  diligence  :  elle  fît  enfuite  deux  au- 
très  journées  de  marche ,  après  quoi 
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Aie  trouva  un  pays  fâcheux  &  fléri- 
e  :  point  de  couvert  pour  paffer  la 
nuit ,  &  la  perfécution  des  Indiens 
te  ceffoit  point.  La  faim  &  la  foif 
ravailloient  furtout  les  Efpagnols  , 
obligés  de  fe  nourrir  des  herbes  &c 
les  racines  qu’ils  cueilloient  cepen¬ 
dant  avec  choix  9  fui vant  la  connoif- 
lance  qu’en  avoient  les  Tlafcalte-* 

]ues  :  neanmoins  les  foldats  &  les 
pfficiers  s’animoient  réciproque- 
Inent  à  fouifrir.  Un  des  chevaux 
deffés  mourut  alors  ;  on  le  diftri- 
!>ua  aux  plus  pauvres  foldats ,  & 

:eux-ci  convièrent  leurs  amis  à  ce 
feftin  ,  qui  ne  laiffa  pas  de  paroître 
lélicieux  à  des  gens  affamés. 

On  aboutit  enfin  à  un  petit  bourg,  sSgïm« 
dont  les  habitans  ,  fans  fe  retirer ,  des  tndiens  » 
aifierent l’entrée  libre  ,  témoignant 
heme  de  la  joie  &  de  l’empreffe-  vent  profiter* 
nentàfervir  les  Efpagnols.  Ils  pro- 
jluifirent  volontiers  les  provisions 
l[u’ils  avoient,  en  tirèrent  même 
les  bourgs  voifins  autant  qu’il  étoit 
itéceffaire,  pour  faire  oublier  aux 
oldats  ce  qu’ils  avoient  foulfert 
tans  leur  fâcheufe  marche.  Ces 
oms  cependant 9  &  toutes  ces  ca-* 
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reffes  ?  étoient  un  nouveau  flratagê- 
me  des  Mexicains ,  tendant  à  ce  que 
leurs  ennemis  donnaffent  de  meiffi 
leure  foi  dans  le  piège  qu’ils  leur, 
préparoient.  Au  point  du  jour  l’ar¬ 
mée  fe  mit  en  ordre  pour  paffer  une 
montagne  ,  &£  defcendre  enfuite. 

dans  la  vallée  d’Otumba ,  qu’il  fal- 
loit  néoelfairement  traverfer  pour; 
gagner  le  chemin  de  Tialcala.  Onj 
reconnut  alors  que  les  Indiens  pre^' 
noient  d’autres  maniérés  :  leufs 
cris  n’étoient  plus  que  des  raille— ^ 
ries  ,  qui  témoignoient  une  efpece 
de  fatisfaélion  :  Marine  remarqua 
qu’ils  répétoient  fouvent  ces  mots  : 
alli?v  ,  tyrans  ,  vous  firc^  bientôt  en 
un  lieu  oîi  vous  périr tous.  Chacun 
interprétoit  à  fa  façon  le  fens  de  ces 
paroles.  Cortez  &  les  Officiers  ne 
doutèrent  point  que  ce  ne  fût  un 
indice  certain  de  quelque  embufea- 
de  fort  proche  ;  &  leur  raifonne- 
ment  étoit  fondé  fur  diverfes  expé¬ 
riences  de  la  facilité  avec  laquelle 
ces  peuples  découvroient  fortement 
ce  qu’ils  avoient  le  plus  d’intérêt  de 
cacher»  :,! 
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Sur  cette  fuppofition ,  Cortez  pré’  CXXVIÎL 


s*  |)  p  .  |*  *  r  .  ,  .  A  ,  Lnvafte  val 

vint  1  eiprit  des  loJdats  a  le  tenir  fur  lée  d’ôtum 


leurs  gardes  ,  &  l’on  continuoit  la  bl  fVTve 

~  -  remplie  a  e*?.- 


mes. 
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marche  lorique  les  coureurs  vinrent  lierais  en  ar- 
avertir  que  les  ennemis  setoient 
emparés  de  toute  la  vallée ,  que  Ton 
découvroit  du  haut  de  la  montagne , 

&  qu’un  nombre  effroyable  de  trou¬ 
pes  en  armes  rempliffoient  le  che¬ 
min  que  les  Espagnols  cherchoient* 

C’étoit  la  même  armée  des  Mexi¬ 
cains  ,  qui  s’étoient  retirés  de  de¬ 
vant  le  premier  temple  ,  mais  qui 
lavoit  été  jointe  par  plusieurs  autres 
greffes  troupes  ,  &  par  toute  la  No- 
bleffe  de  Mexique.  Tout  ce  monde 
d’ennemis  ,  partagé  en  divers  corps, 
a  voit  marché  à  l’abri  des  monta¬ 
gnes  ,  &  avec  tant  de  diligence  , 
qu’ils  prévinrent  les  Efpagnols ,  & 
occupèrent  la  vallée  d’Otumba  , 
dont  le  terrein  fort  vafle  leur  don- 
noit  lieu  d’étendre  leurs  bataillons 
fans  embarras  ,  &  d’attendre  leurs 
ennemis  à  couvert  de  la  montagne. 

Ce  projet  avoit  été  concerté  avec 
beaucoup  de  jufteffe  ,  &  exécuté  de 
même  jufqu’au  moment  du  combat. 

Tome  IF.  G 
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CXXïX.  La  furprife  des  Espagnols  ne  fut 

rienx-r&nô»  P°int  Petit.e  »  lorfque  du  haut  de  la 
moins  effray-  montagne  iis  découvrirent  une  puii- 
fante  armée  ,  rangée  en  affez  bon 
ordre  ,  dont  le  front  occupoit  l’ef- 
pace  entier  de  la  vallee  ,  &  le  fond 
s’étendoit  au-delà  de  la  portée  de  la 
vue.  Cette  armée  étoit  compofée 
de  différentes  nations  :  on  pouvoit 
le  connoître  par  la  diverfite  bc  la  fe* 
parution  de  leurs  enfeignes ,  de  leurs 
couleurs ,  &  de  leurs  plumes.  Au 
centre  de  ce  prodigieux  nombre  de 
troupes  ,  paroiffoit  le  Capitaine  gé-  ; 
néral  de  l’Empire  ,  fur  fa  litxere  fu-  ( 
perbement  ornée  ,  eleve  au-def- 
fus  de  tous  fur  les  épaules  de  fes  do- j 
meftiques  ,  afin  de  donner  de-là  fes  : 
ordres  ,  &  de  les  faire  exécuter  à  fa  ‘ 
vue.  Il  portoit  fur  fa  cuiffe  l’éten-; 
dart  impérial,  qu’on  ne  conçoit  qu’à 
fes  mains ,  &  qu’on  ne  mettoit  en 
campagne  qu’aux  occafions  de  la 
derniere  importance.  Le  mouve¬ 
ment  confus  de  tant  d’armes  &  de  ( 
tant  de  plumes  de  toutes  les.  cou¬ 
leurs  ,  formoit  un  fpe&acle  qui  con- 
fervoit  fon  agrément,  parmi  tant 
d’autres  objets  qui  donnoient  de  la 


terreur, 
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Pendant  que  les  foldats  reconnoif-  CXXX. 
foient  le  danger  qui  alloit  donner  de  gnof/ea  p’! 
1  exercice  à  leur  courage,  Cortez  roi fient 
xaminoit  fur  leurs  vifages  les  mou- 
^emens  de  leur  cœur,  avec  cet  air  >  com- 
prillant  d  un  certain  feu ,  qui  anime  d^coSat 
plus  que  tous  les  difcours  ;  &  com- affreux* 
ue  il  les  vit  plus  émus  de  colere  que 
ll’étonnement ,  voici,  leur  dit-il, 
occafion  de  mourir  ou  de  vaincre 
:’eft  la  caufe  de  Dieu  qui  combat 

>our  nous.  Le  Général  n’en  dit  pas 
(avantage  ,  parce  que  les  foldats 
interrompirent ,  en  demandant  Ter¬ 
re  de  charger  les  ennemis.  Il  le 
lonna  fur  le  champ  ,  &  il  s’avança 
la  tête  de  l’armée  ,  ayant  étendu 
p  front  de  fes  bataillons  autant  qu’il 
voit  pu  j  afin  qu’ils  ne  fîITent  qu’une 
fgneA  avec  la  cavalerie  rangée  fur 
?s  ailes.  La  première  décharge  des 
rbaietres  &  des  arquebufes  fut  faite 
à  propos  ,  que  les  ennemis  ji’eu- 
wiit  pas  le  tems  de  lancer  leurs 
*aits ,  &  aufîitôt  ils  furent  chargés 
coups  de  piques  &  d’épées ,  avec 
n grand  carnage,  pendant  que  les 
îvaliers  perçoient  ou  rompoient 
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jes  troupes  qui  s’avançoient ,  a  def 
fein  d’envelopper  les  Espagnols. 
CXXXI.  On  gagna  du  terrein  a  cette  pre 
Courage  des  mjere  décharge  ;  les  Efpagnols  m 

ques^furieu-  portoient  pas  un  coup  fans  bleffure 
fe  réfî fiance  gr  prefque  toujours  mortelle.  Le 
dss  Tlafcalteques  fe  lançoient  dans  1; 

ai  /  1 _ ni 


eains  ,  leurs  a  -  »  ,  ,  , 

inouvemens  mê^ée  comme  des  lions  altérés  tu 
finguiiers.  ‘  des  Mexicains  ;  &  avec  cela  il 

L..  •  /TT* _ J)  A  1 1 


conierv oient  tous  aifez  d  empire  fti 
la  colere ,  pour  tuer  avec  choix  ,  ei 
s’adreiîant  d,abord  aux  Capitaine, 
qu’ils  difïinguoient.  Cependant  le? 
Mexicains  combattoient  avec  un< 
opiniâtreté  fi  furieufe  9  qu  ils  cou 
roient  remplir  les  vuidcs  que  les  ar 
mes  Efpa gnôles  avoient  faits  dan 
leurs  bataillons.  Toute  cette  foui' 
effroyable  d’indiens  fembloit  fe  re 
■tirer  en  même  tems  ,  lorfque  la  ca 
valerie  donnoit ,  ou  que  les  arme 
à  feu  paffoient  à  l’avant-garde  à> 
notre  armée  ;  &  après  l’effort  qu’il 
redoutaient  le  plus ,  un  autre  mou 
vement  les  repouffoit  fur  le  terreif 
qu’ils  avoient  perdu ,  mais  avei 
tant  d’impétuofité  ,  que  la,  campa 
gne  paroiffoit  une  mer  agitée  par 
lux  &  reflux  de  fes  vagues.  *  * 


/ 
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Coïtez  à  la  tête  de  fes  cavaliers  , 
fêcoüroit  ceux  qu’il  voyoit  trop 
iprefles  ,  &  portoit  partout  aü  bout 
!de  fa  lance  la  terreur  &  la  mort. 
La  réfiffance  obffiriee  des  ennemis 
lui  donnoit  pourtant  de  l’inquiétude , 
parce  qu’il  étoit  impoflible  que  cette 
continuelle  agitation  n’épuiiat  enfin 
lies  forces  de  fes  foldats.  Dans  cette 
oCcafion  fi  périlletife  ,  il  fe  fouvint 
d’avoir  entendu  dire  aux  Mexicains  * 
que  tout  le  fuccès  de  leurs  batailles 
confiif  oit  en  l’etendart  general  9  dont 
la  perte  ou  la  confervation  décidoit 
de  la  viûoire  ,  pour  eux  ,  ou  pour 
les  ennemis  :  réfléchiflant  en  même 


CXXXIÎ. 

Àfûvité  & 
préfenced’ef* 
prit  de  Cor-* 
tez  ,  qui  fe 
furpaffe  lui- 
même;  il  por» 
te  par  terre 
le  Général  de 
cette  puifian- 
te  armée  ,  & 
enleve  l’é- 
tendartroïal 


tems  fur  le  trouble  que  le  mouve¬ 
ment  de  la  cavalerie  donnoit  aux 
ennemis ,  il  réfolut  de  faire  un  effort 
extraordinaire  pour  gagner  1  éten- 
dart  impérial ,  qu’il  diffinguoit  fort 
bien  :  appellant  donc  Sandovai  9 
Alvarado  »  Olid  &£  d’Avila ,  il  r^ur 
propofa  fa  réfolution  &  la  maniéré 
de  l’exécuter.  Suivi  de  ces  braves  , 

&  de  ceux  qui  l’accompagnoient  or¬ 
dinairement  ,  Cor  tez  donna  au  grand 
galop  à  l’endroit  qui  lui  parut  le 
«bis  foible  ôc  le  moins  éloigné  du 
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CXXXIII. 

Après  la  per¬ 
te  de  leur  é~ 
tendart ,  les 
Mexicains 
font  en  dé¬ 
route  ,  &  les 
Espagnols 
s’enrichiffent 
des  dépouil¬ 
les  des  vain¬ 
cus  ;  Cortez 
eft  blelTé, 
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centre.  Les  Indiens ,  fuivant  leur 
coutume ,  firent  place  à  la  cavale¬ 
rie  ,  &  avant  qu’ils  fe  fufTent ralliés  , 
1  efcadron  poufTa  avec  tant  de  vi¬ 
gueur  cette  multitude  confufe  qui 
environnoit  l’etendart,  qu’en  por¬ 
tant  par  terre  des  bataillons  entiers,’ 
il  arriva  au  lieu  où  paroiiToit  le  Gé¬ 
néral  des  Mexicains,  efcortéde  tous 
les  Noûîes  de  fa  garde  :  tandis  que 
les  autres  Officiers  Efpagnols  écar- 

ce^e  e^corte  à  grands  coups 
d epee ,  Cortez  poufîa  ion  cheval 
droit  au  General ,  d’un  coup  de 
lance  le  jetta  par  terre  dangereuse¬ 
ment  bielle  :  un  iîmple  cavalier  r 
nomme  Jean  de  Salamanque ,  lui 
ota  ce  qui  lai  reftoit  de  vie ,  avec 
l’étendart ,  qu’il  mit  auffitôt  entre 
les  mains  de  Cortez. 

Au  moment  que  les  Indiens  vi¬ 
rent  l’étendart  de  l’Empire  au  pou¬ 
voir  des  Efpagnols ,  ils  abbattirent 
toutes  les  autres  enfeignes,  &  jet- 
•.atiL  les  armes  ?  iis  s’enfuirent  de  tous 
côtes  ,  dans  les  bois  ,  dans  les  cam¬ 
pagnes  couvertes  de  maïs ,  ou  fur 
les  montagnes.  Ou  fuivit  cependant 
la  vi&oire  en  toute  rigueur,  fai*» 
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fant  main  baffe  fur  les  fuyards ,  par¬ 
ce  qu’il  étoit  important  de  les  difii- 
per:  en  cela  les  mouvemens  de  la 
colere  s’accordoient  avec  les  régies 
de  la  guerre.  Tout  le  champ  de  ba¬ 
taille  fe  trouvant  nétoyé,  le  Gene¬ 
ral  laiffa  à  fes  foldats  tout  le  butin 
qui  ne  pouvoit  qu’être  conhdera- 
ble,  parce  que  les  Mexicains  avoient 
apporté  en  cette  rencontre  tous  les 
joyaux,  &  les  ajuftemens  dont  ils 
prétendoient  orner  leur  triomphe. 
Selon  les  relations ,  ils  avoient  deux 
cens  mille  combattans  dans  la  val¬ 
lée  d’Otumba  ,  àz  ils  en  perdirent 
plus  de  vingt  mille.  Peut-être  en 
faut-il  rabattre  de  l’un  &  l’autre 
jnombre  ;  il  pouvoit  aulïi  aller  plus 
îloin,  car  il  ne  fut  pas  poffible  aux 
Efpagnols  de  compter  ni  les  trou- 
jpes  de  cette  prodigieufe  armée 
qu’ils  attaquèrent  prefqu’au  mo¬ 
ment  qu’elle  parut,  ni  la  quantité 
Ides  morts  ôz  des  bleffés  que  les  In¬ 
diens  avoient  foin  d’enlever  autant 
qu’ils  le  pouvoient.  Parmi  les  Ef- 
pagnols  il  y  eut  peu  de  bleffes,  &£ 
il  en  mourut  depuis  deux  ou  trois 
à  Tlafcala.  Cortez  reçut  lui-même 
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cxxxiv. 

Cette  vi&oi- 
re  ,  fans  être 
miraculeufe  , 
eli  la  plus  fi- 
gnaîée  qui  ait 
été  rempor¬ 
tée  dans  le 
nouveau 
raoji.de» 


perça  ion  calque ,  &c  lui  offenfa  le 
cerveau  par  une  contufion  9  dont  il 
ne  guérit  qu’avec  peine. 

On  a  parle  avec  raifon  de  cette 
vi&oire,  comme  d’une  des  plus- 
glandes  qui  ayent  été  remportées 
dans  l’une  &  l’autre  Amérique.  Quel¬ 
ques  Hifloriens  n’ont  pas  craint  d’a¬ 
vancer  que  Saint  Jacques  avoit  com¬ 
battu  viliblement  en  faveur  des  Es¬ 
pagnols  :  mais  fans  recourir  à  des. 
prodiges,  on  doit  reconnoitre  qu’en 
cette  rencontre  la  main  de  Dieu  fe 


déclara  par  des  témoignages  écîa-  : 
tans.  En  fe  nommant  lui-même  îe- 
Seigneur  des  armées,  il  s’eil  réfer-  ! 
ve  particulièrement  le  fuecès  des 
batailles ,  &  il  a  appris  aux  hom¬ 
mes  à  attendre  les  vicloires  de  la  ! 
dilpofitlon  de  fes  arrêts  fouverains  r 
ians  faire  trop  de  fonds  fur  leurs. 

">  foibles  que  le  rofeau  , 
li  Dieu  leur  retire  fon  fecours ,  Ôc 
iàris  prendre  trop  de  confiance  en 
leur  bon  droit,  parce  qu’il  lui  plaît 
quelquefois  de  corriger  ceux  qu’il 
aune  ,  en  mettant  le  fouet  entre  les- 


mains  des  méchans  qu’il  n’airae  pas- 


de  l’Amérique.  153 

Après  la  bataille  &C  la  vi&oire  0n  cadmie 
d’Otumba  ,  Cortez  ayant  raffemb!  C  la  marche  en 
fes  troupes  ,  que  l’ardeur  du  pillage  ba'! 

avoit  fait  écarter ,  il  les  réunit  en 
ordre  de  bataille  ,  &  continua  fa 
marche  :  comme  on  ne  pouvoir  for- 
tir  ce  jour  là  du  pays  ennemi ,  & 
qu’on  étoit  prefié  par  le  befoin  de 
panfer  les  bleffés ,  on  fit  halte  dans 
quelques  maifons  un  peu  écartées* 
où  l’armée  pafîa  la  nuit  avec  peu 
d’adurance  :  au  point  du  jour  elle 
reprit  fa  route  fans  aucun  obüacie. 

Ce  n’étoit  que  de  loin  ,  que  quel¬ 
ques  troupes  Mexicaines ,  en  fe  mon¬ 
trant  fur  les  montagnes  ,  fembîoient 
par  leurs  cris  &c  par  leurs  mena¬ 
ces  ,  donner  congé  aux  Efpagnols 
qu’elles  ne  pouvoient  arrêter. 

Bientôt  après  on  découvrit  les  cxxxvl 
bornes  delà  Province  deTlafcala,  Joyeufeen- 
par  la  tameuie  muraille  dont  il  a  terres  de 
été  parlé  ,  &  toute  l’armée  célébra  TiafcaIa* 
par  des  acclamations ,  fon  entrée  fur 
les  terres  de  cette  République  amie. 

Les  Tlafcalteques  baifoient  le  ter- 
rein,  comme  des  enfans,  qui  échap¬ 
pés  à  bien  des  périls ,  reviennent 
^ntre  les  bras,  de  leur  mere  :  &  les 
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Efpagnols  rendoient  grâces  au  ciel 
de  la  faveur  qu’ii  leur  accordoit  de 
refpirer  en  liberté,  après  tant  de  com¬ 
bats  &  de  fatigues.  Ils  fe  couchèrent 
tous  ,  6c  fe  déiafierent  autour  d’une 
fontaine  qu’ils  appelleront  les  eaux  ‘ 
de  fanté  6c  de  délicatefie.  L’armée  ar¬ 
riva  fur  le  midi  à  Gualipar,  groffe 
Bourgade,  dont  les  habitans  vinrent 
la  recevoir  avec  toutes  les  démonf- 
trations  de  leur  bonne  volonté;  Cor- 
tez  reçut  de  même  leurs  offres ,  6c 
y  établit  fon  quartier,  mais  avec 
toutes  les  précautions  nécefîaires  ; 
pour  ne  pas  échouer  contre  une 
faillie  confiance. 

cxxxviï.  Le  premier  foin  du  Général  avoit 
^reffement”1"  été  de  repréfenter  familièrement  à 
<3u  sénat  j  le  fes  foldats  ,  combien  il  leur  impor- 
faT,  "fiis^fait  toit  de  conferver  l’amitié  du  peu- 
mai  fon  per-  pie  de  Tlafcala ,  par  leur  modefiie 
fcnnage.  ^  leur  reconnoiffance.  Le  fécond  fut 
d’inftruire  les  Sénateurs  de  fa  retrai-  ' 
te  6c  de  fes  aventures.  Mais  la  re¬ 
nommée  de  fa  vi&oire  les  en  avoit 
déjà  inflruits  ;  enforte  qu’au  mo¬ 
ment  que  fes  envoyés  partaient, 
il  vit  arriver  de  la  part  de  la  Répu¬ 
blique  fon  cher  ami  Magifcatzin  f 
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Xicotencal  l’aveugle  ,  fon  fils ,  & 
quelques  autres  Sénateurs.  Les 
deux  premiers  donnèrent  d’abord 
à  Cortez  les  marques  les  plus 
fenfibles  de  leur  tendre  &C  lincere 
amitié  ,  de  leur  dévouement ,  &£  d-e 
leur  vénération.  Les  autres  vinrent 
après  cela  faluer  le  Général ,  fé¬ 
liciter  tant  les  Capitaines  que  les 
foldats  qu’ils  connoiffoienî.  Mais 
entre  la  fincérité  de  ces  careiTes, 
le  jeune  Xicotencal,  par  une  fâ- 
cheufe  diffin&ion  ,  laiffa  remarquer 
en  fon  procédé,  quelque  chofe  de  fa¬ 
rouche  ou  de  trop  fier:  &  quoiqu’on 
l'attribuât  alors  à  la  dureté  d’un  hom¬ 
me  élevé  parmi  les  armes ,  on  s’é¬ 
claircit  bientôt  que  fon  cœur  con- 
fervoit  encore  la  défiance  d’un  en¬ 
nemi  réconcilié  ;  ou  fon  orgueil , 
les  remords  d’un  vaincu.  Dans  tout 
le  refie ,  rien  de  plus  poli,  de  plus 
généreux,  ni  de  plus  fmcere  que 
les  difcours  &  les  offres  des  Séna¬ 
teurs  de  Tlafcala. 

Ils  témoignèrent  à  Cortez  une  ex¬ 
trême  douleur  de  fa  blefïure  qu’ils 
regardoient  comme  le  facrilege  at¬ 
tentat  d’une  guerre  fédiîieufè.  Ils  re- 
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CXXXVIÏT. 

Offres  de 
cette  géné- 
reufe  &  amie 
Républi^ut, 


I 


Histoire  Générale 
gretterent  ia  perte  qu’avoient  faite  ; 
les  Efpâgnols  ,  &  particulièrement  i 
celle  de  Jean  Velafquezcle  Leon,  que  : 
fon  mérité  leur  a  voit  fait  aimer.  Ils  dé- 
teflerent  la  barbare  perfidie  des  Me-  \ 
xicams  ;  &  enfin  ils  offrirent  au  Gé¬ 
nérai  ce  Paflifrer  à  s’en  venger  avec:  ! 
tout  le  gros  de  leurs  milices  ,  &  de 
celles  cïe  leurs  Alliés  :  ils  avoient 
déjà  trente  mille  hommes  prêts  à.  i 
marcher  fous  fes  ordres.  Pour  ap- 
payer  leurs  offres,  ces  Sénateurs,. j 
ajoutèrent  qu’ils  n’étoient  pas  feu¬ 
lement  amis  des  Efpâgnols ,  mais  en-  ') 
core  vafîaux  de  leur  Prince,  &  que  ) 
ces  deux  motifs  les  engageoient  à 
recevoir  les  ordres  de  fon  Miniffreÿ1 
&£  a  mourir  auprès  de  lui ,  en  com¬ 
battant  contre  leurs  communs  en¬ 
nemis.  En  diflinguant  ainfi  entre  la. 
qualité  d’amis  &  de  vaffaux ,  ils  mar- 
quoient  que  leur  inclination  faifoifc 
en  eux  le  même  effet  que  ia  Edé-,  ■ 
lité  &  le  devoir.. 

exxxix.  La  perte  qu’avoient  faite  les  Ef~ 

fon^retarder  pagnols  en  fortant  du  Mexique  3 
de  quelques  paiîpit  dans  l’efprit  des  Sénateurs^ 

cherSde  T’ar-  P0lir  lîn  de  ces  accidens  ordinaires 
.  à  la  guerre  ,  &c  étoit  entièrement 
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effacée  par  la  viéloire  d’Otumba  9 
qu’on  admiroit  comme  un  prodige 
de  valeur  ,  qui  donnoit  un  nouveau 
relief  à  toute  la  retraite.  Si  les  Sé¬ 
nateurs  preffoient  le  Général  de 
palier  inceffamment  àTlafcala,  où 
le  logement  de  fes  troupes  étoit  déjà 
préparé,  ils  convinrent  néanmoins 
d’accorder  quelques  jours  de  repos 
aux  foldaîs ,  parce  que ,  de  leur  part, 
ils  fouhaitoient  faire  les  prépara¬ 
tifs  d’une  entrée  fort  magnifique, 
6c  de  la  maniéré  dont  ils  avoient 
accoutumé  de  célébrer  le  triomphe 
de  leurs  Généraux.  Les  Efpagnols 
s'arrêtèrent  donc  trois  jours  à  Gua- 
îipar,  toujours  libéralement  affidés 
de  toute  forte  de  rafraîchiffemens 
aux  dépens  de  la  République  ;  6c 
d’abord  que  les  blefles  fe  trouvèrent 
en  meilleur  état ,,  on  fe  prépara  à 
marcher.  Les  Officiers  &c  les  foldats 
fe  parèrent  le  mieux  qu’ils  purent 
pour  l’entrée  ,  en  fe  fervant  des 
joyaux  6c  des  plumes  des  Mexicains, 
vaincus  ;  ces  marques  extérieures, 
donnoient  un  nouvel  éclat  à  leur 
vi&oire. 
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Le  fade  qui  en  impofe.  aux  yeux.*  On  latent 
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en  triomphe 
dans  la  Ville 
de  Tlafcala. 


CXLI. 

Suites  de  cet¬ 
te  entrée  , 
troublée  par 
la  maladie  de 
Cortez  j  ha¬ 
bileté  des 
Médecins  , 
qui  guériflent 
le  Général 
par  la  vertu 
«les  fimples. 
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ne  fut  pas  moindre  du  côté  des  Tîaf-  „ 
calteques  :  les  Caciques  &  les  Mi-  ^ 
niftres  vinrent  au-devant  de  l’ar¬ 
mée  avec  tous  leurs  ornemens,  &  j 
un  nombreux  cortège  de  leurs  pa- 
rens  ,  ou  de  leurs  principaux  amis. 
Tous  les  chemins  étoient  couverts 
d’une  multitude  de  peuples  qui  fai-  ; 
foient  entendre  partout  des  applau-  ; 
didemens  &C  des  acclamations,  où 
la  gloire  des  Efpagnols  vainqueurs 
étoit  relevée  par  les  opprobres  con¬ 
tre  les  Mexicains.  À  l’entrée  de  la  < 
Ville  ,  les  timbales ,  les  cors  &  les  j 
antres  indrumens  féparés  en  dide-I, 
rens  chœurs  ,  fe  répondoient  alter-  j 
nativement. 

Cette  entrée  qui  fe  Et  au  mois  de  ; 
Juillet  1520,  fut  fuivie  durant  plu-  | 
fieurs  jours  de  ces  joies  bruyantes  , 
ou  de  ces  divertidemens  publics  : 
que  les  Indiens  appellent  des  fêtes  1 
de  triomphe.  Les  Sénateurs  6c  les  i 
Caciques  ,  toute  la  Noblede ,  &  le  : 
peuple  fembloient  fe  confondre  dans 
ces  fortes  de  réjouidances  ,  qui  fe  , 
fuccedoient  avec  quelque  variété , 
le  jour  &  la  nuit ,  &  où  chacun  vou¬ 
lait  fe  didinguer ,  ou  par  fon  adrede, 
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ou  par  fon  agilité ,  6c  tous  par  une 
attention  particulière  à  plaire  aux 
Efpagnbls  ,  ou  à  les  amufer.  Mais  un 
chagrin,  qui  ne  fut  pas  moins  pu¬ 
blic  que  le  triomphe  même,  vint 
troubler  le  cours  de  ces  fêtes.  La 
blefïiire  du  Général  avoit  été  mal 
panfée  ,  6c  l’exercice  trop  violent 
qu’il  s’étoit  donné  dans  la  fuite  de 
la  bataille,  porta  au  cerveau  une 
inflammation ,  fui  vie  d’une  fievre 
qui  abattit  entièrement  fes  forces,  6c 
le  réduifit  bientôt  aux  termes  de  faire 
tout  craindre  pour  fa  vie.  La  conf- 
ternation  dès-lors  fut  générale  ,  6c 
peut-être  plus  fenfible  encore  entre 
les  Tlafcalteques ,  que  parmi  les 
Efpagnols.  Tandis  que  les  grands  6c 
les  petits  témoignoient  à  l’envi  leur 
douleur ,  leur  crainte  ,  ou  leur  in¬ 
quiétude  fur  l’état  du  Teuîe  (ceft 
le  nom  qu’ils  donnoient  aux  Héros 
qu’ils  ne  confidéroient  guères  moins 
que  leurs  Dieux)  le  Sénat  lit  appel- 
ler  en  diligence  les  plus  habiles  Mé¬ 
decins  de  la  Province  :  toute  leur 
fcienceconiiftoitdanslaconnoiiTance 

&le  choix  des  (impies , utiles  à  la  Mé¬ 
decine  ,  qu’ils  appUquoieiit  avec  un 
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difcërnement  admirable  de  leurs 
vertus  &  de  leurs  effets,  en  chan¬ 
geant  le  remède ,  fuivant  l’état  tk 
les  accidens  dé  la  maladie.  Auffi.  Cor- 
tez  ne  dut  fa  guérifon  qu’à  leur  feule 
induftrie  ;  car  en  ufant  d’abord  de 
quelques  fimples  doux  &  bénins  pour 
ôter  l’inflammation ,  &c  appaifer  les- 
douleurs  qui  caufoient  la  fîevre ,  iis 
parlèrent  par  degrés  à  ceux  qui  fai- 
fcient  mûrir  Sc  fermer  enfuit e  les* 
pîayes  avec  tant  de  jufteffe  &  de 
fuccès  ,  qu’en  peu  de  tems  ils  le  re¬ 
mirent  en  parfaite  fanté. 

Cp-ndant  ^outes  les.  connoiflances  de  ces 
qu’on  renou-  h'fedecins  fans  etude  ?  etoient  fon** 
yeiie  les  ré-  dées  fur  l’enfeignement  de  la  nature 

le11'  Générai  n^me  j  &  fur  1’expérience.  Cortez 
guéri  forme  ainfi  rétabli ,  vit  le  renouvellement 

plan  de  con*  des  fêtes  ,  &  reconnut  avec  un  nou- 
quete.  veau  plaifir  l’a£Fe£Hon  confiante  des 
Tlafcalteques  pour  lui.  Du  moment 
qu  il  eut  la  tête  libre  ,  il  s’appliqua 
à  faire  un  nouveau  plan  de  fes  grands 
defTeins,  en  prenant  des  mefures 
pour  éviter  les  inconvéniens  , 

rYTTTi  ^carter  Pu  prévoir  les  difficultés. 

Bonnes*&  ^  voulut  d’abord  fçavoir  ce  qui 
mauvaises  £e  palîbit  à  Vera-Gruz ,  parce  que- 


de  l’Amérique.  i£i 

la  confervation  de  ce  polie  étoit  une  ^s'foupço^i 
des  principales  bafes  fur  quoi  il  fon-  contre  les 
doit  rétabliffement  de  fes  nouveaux  TePeaciues*' 
projets.  Rodrigue  Rangel,  qui  com- 
mandoit  à  Vera-Cruz,  lui  fit  fçavoir 
qu’il  n’étoit  arrivé  rien  de  nouveau 
qui  pût  donner  quelqu’inquiétude 
dans  la  place  ,  ni  fur  la  côte  ;  que 
Narvaez  &  Salvatierra  étoient  tou¬ 
jours  bien  gardés  en  leur  prifon  ,  & 
que  les  foldats  de  la  garnifon  fe 
trouvoient  contens  &  bien  traités  ; 
enfin  que  la  bonne  correfpondance 
des  Zempoalcss  ,  des  Totonaques 
&c  des  autres  alliés  ,  continuoitavec 
les  mêmes  témoignages  d’affeêtion 
&  d’exadlitude  de  leur  part.  Mais 
cet  Officier  apprenoit  en  même  tems 
que  huit  foldats,  avec  un  Comman¬ 
dant  qu’on,  avoit  envoyé  à  Tlafcala? 
quérir  l’or  defliné  aux  Efpagnols  de 
Vera-Cruz ,  n’étoient  point  revenus 
à  la  Ville  ,  &  que  le  bruit  couroit 
parmi  les  Indiens  ,  qu’on  les  avoit 
tués  dans  la  Province  de  Tepeaca  y 
&  que  par  la  même  raifon  on  pou- 
voit  craindre  que  les  foldats  de  Nar¬ 
vaez  ,  demeurés  blefles  à  Zempoaia , 
rfeuffent  été  les  victimes  de  la  me* 
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me  trahifon  ,  parce  qu’à  mefure 
qu’ils  fe  fentoient  guéris ,  ils  mar- 
choient  par  petites  troupes ,  avec 
tme  extrême  pafîion  de  fe  rendre  à 
Mexique ,  ou  l’avidité  du  foldat  fe 
figuroit  des  richeffes  immenfes.  Les 
Tlafcalteques  confirmèrent  ce  que 
Rangel  avoit  mandé  ,  &c  Correz 
leur  fçut  bon  gré  de  la  difcrétion  qui 
leur  avoit  fait  étouffer  ces  mauvai- 
fes  nouvelles  ,  de  crainte  que  le 
chagrin  ne  fut  un  obfïacle  au  retour 
de  la  fante  :  en  effet ,  cette  difgrace 
affligea  extrêmement  le  Général ,  car 
il  avoit  fort  compté  fur  ces  foldats, 
dont  le  nombre,  fuivant  Herrera  > 
alloit  au-delà  de  cinquante.  Quand 
le  nombre  auroit  été  moindre  ,  ç’au- 
roit  toujours  été  une  grande  perte 
en  une  occafion  ,  &c  dans  un  pays 
oii  un  Efpagnol  valoit  pîufieurs  mil¬ 
liers  d  Indiens.  C’eft  l’expreffion 
cxliv.  d’Antoine  Solis. 

La  perfidie  H  étoit  confiant  que  les  huit  foî- 
de  Tepeaca  ,  partis  de  v  era—Cruz ,  etoient 
&™vés  à  Tlafcala  &  qu’ils  s’en 
ques  s’unif-  croient  retournes  chargés  de  tout 
tent  aux  Ef-i’or  qui  leur  étoit  échu  en  partage  * 

la  punir;  commençoit  alors  a  fe  defier  de 


-> 
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la  fidélité  des  Indiens  de  la  Province 
de  Tepeaca  ;  ils  étoient  pourtant 
du  nombre  de  ceux  qui  s’étoient 
fournis  auxEfpagnols  à  leur  premier 
voyage  de  Mexique.  On  jufîifîa  en- 
fuite  que  le  meurtre  des  foldats 
étoit  leur  ouvrage  ;  on  n’eut  pas 
lieu  de  douter  de  leur  perfidie, 
quand  on  apprit  qu’ils  avoient  ap¬ 
pelle  des  Mexicains  à  leur  fecours. 
Cortez  fe  voyoit  donc  engagé  à 
cbatier  ces  rebelles  ,  &  à  châtier  les 
ennemis  de  fon  voifignage.  Cela  ne 
fouffroit  pas  même  de  remife  à  caufe 
de  la  fituation  de  Tepeaca,  qui 
rompoit  le  commerce  de  Mexique 
à  Vera-Cruz  ;  il  falloit  s’afllirer  de 
ce  paffage  avant  que  de  s’appliquer  à 
d’autres  defléins.  Le  Général,  dans 
cette  conjon&ure ,  avoit  befoin  des 
forces  desTiafcalteques;  &  il  ne  fut 
pas  dans  le  cas  de  les  folliciter  ;  mais 
d’accorder  comme  une  grâce  ce  qu’il 
aurait  dû  demander  :  les  Tepeaques 
venoient  de  forcer  les  frontières  de 
Tlafcaîa  ,  en  pillant  &  détruifant 
quelques  bourgades  de  cette  Pro¬ 
vince.  En  failoit-ii  tant  pour  réunir 
contre  eux  toutes  les  forces  de  la 
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République  ,  ÔC  celles  des  Efpa- 
gnols  ? 

CXLV.  La  politique  du  nouvel  Empereur 

Muvé?UEm-  c'u  Mexique  ne  fe  borna  pas  à  faire 
pereur  du  prendre  les  armes  aux  Tepeaques  \ 
Mexique»  les  Tlafcalteques  mêmes  ne  lui  pa¬ 
rurent  point  incorruptibles  :  les  pré- 
fens  ,  les  promeffes  ,  les  flatteries  r 
les  honneurs ,  tout  fut  employé  pour 
les  armer  contre  les  Rfpagncls,oudu 
moins  pourles  détacher  de  leurs  inté-* 
rets  :  &  nous  allons  voir  que  la  pro¬ 
vidence  tourna  tout  à  leur  avantage- 
CXLVI.  On  reçut  avis  de  Gualipar  que 
tege  de  tes  tr^lS  ou  quatre  Ambàfladeurs  Mexi- 
ambaffadeurs  cains  étoient  arrivés  à  la  frontière 

République  eioient  adrefies  a  la  Republi- 

de Tiafcaia.  que  de  i  lafcala ,  &c  qu’ils  n’atten- 
doient  que  la  permiflîon  du  Sénat 
pourfe  rendre  à  la  ville.  On  devina- 
d’abord  l’objet  de  l’ambaflade  ,  &c 
on  etoit  bien  décidé  à  ne  rien  ao* 
corder  au  préjudice  des  Efpagnois^ 
on  conclut  cependant  de  recevoir; 
les  Ambafladeitrs,  pour  tiret  air 
moins  un  avantage  de  cet  a&e  d’é¬ 
galité  ,  dont  l’orgueil  des  PrinceS' 
Mexicains  n’avoit  pas  encore  four¬ 
ni  d’exemple..  Ces  Ambaffadeurs  ? 
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Superbement  parés  ,  &  fui  vis  d’un 
nombreux  cortège  ^  portoient  en 
leurs  mains  les  marques  de  paix  : 
leurs  Taménes  marchoienî  à  leur 
tête  en  bon  ordre  ,  &c  portoient  le 
préfent,compoféde  diverfes  pièces 
d’or ,  d’argent,  de  fines  -étoffes  du 
pays ,  de  plumes  &:  d’autres  curiofi- 
tés  ,  avec  plufieurs  charges  de  fel , 
marchandife  la  plus  précieufe  &  la 
plus  recherchée  dans  cette  Pro¬ 
vince.  Ils  firent  leur  entrée  avec 
beaucoup  d’éclat  &  de  gravité.  Les 
Sénateurs  les  attendirent  en  leur 
tribunal ,  &  les  reçurent  en  hom¬ 
mes  délicats  fur  les  droits  de  la  fou- 
veraineté  *  fans  manquer  à  la  cour- 
toifie ,  &  fans  prodiguer  les  caref- 
fes. 

Les  proportions  des  Ambaffa- 
deurs  fe  réduifirent  à  offrir  aux  Tlaf- 
calteques  la  paix ,  &  une  alliance 
perpétuelle  entre  les  deux  nations  , 
le  commerce  libre  &  les  intérêts 
communs  ;  à  condition  qu’ils  pren- 
droient  inceffammentles  armes  con¬ 
tre  les  Efpagnols  ,  ou  que  pour  s’en 
défaire  fans  rifque ,  ils  fe  ferviroient 
de  l’imprudence  qu’ils  a  voient  eue 


CXLVIL 
Ce  qu’ils 
ofent  propo- 
fer  au  Sénat, 
&  ce  que  le 
Sénat  répond 
avec  autant 
dedignitéque 
de  fagelïç» 
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de  venir  fe  livrer  entre  leurs  mains: 
A  ces  dernieres  paroles  on  entendit 
un  murmure  confus  ,  fk  on  vit  des 
marques  d’indignation  qui  inter¬ 
rompirent  les  Ambaffadeurs.  Ils  fe 
turent ,  &  on  les  renvoya  à  leur 
l°gis ,  pour  y  attendre  la  répgnfe 
du  Sénat.  Après  une  courte  de¬ 
liberation,  il  répondit  qu’on  faifoit 
une  extrême  attention  à  la  propor¬ 
tion  de  paix  ,  pourvu  qu’elle  fût 
accompagnée  de  partis  raifonnables, 
proportionnés  à  la  gloire  &  à  la 
réputation  de  l’un  &  de  l’autre  Etat  • 


CXLVIII. 

Les  Ambafla- 
deurs  fe  reti¬ 
rent  précipi¬ 
tamment. 


que  les  7  lafcalteques  obfervoient 
religieufement  les  loix  de  l’hofpita- 
îite ,  &  qu  ils  n’étoient  point  accou¬ 
tumés  à  faire  fervir  la  confiance 
d  infiniment  à  lamauvaife  foi  ;  qu’ils 
fe  faifoient  honneur  de  regarder 
comme  impoflible  ce  qui  n’étoit  pas 
permis ,  &  d’aller  tout  droit  à  la 
vérité  des  chofes  ;  puifqu’ils  n’en- 
tendoient  pas  1’ufàge  des  prétextes , 
&  ne  lavoient  point  donner  à  la  tra¬ 
hison  un  autre  nom  que  le  fien. 

Dès  ce  moment  les  Ambaffadeurs 

précipitèrent  leur  départ,  &  les 
Sénateurs  ne  firent  aucune  in- 
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Æance  pour  les  arrêter  :  la  même 
crainte  faifoit  fuir  les  uns  Si  arrêtoit 
les  autres  :  le  bruit  qui  s’étoit  déjà 
répandu  parmi  le  peuple  ,  que  les 
Mexicains  étoient  venus  lblliciter 
le  Sénat  contre  les  Efpagnols  ,  fai¬ 
foit  craindre  quelque  foule vement , 
qui  allât  jufqu’à  ofîenfer  les  privi¬ 
lèges  du  cara&ere  d’Àmbaifadeur , 

&c  à  ruiner  l’attention  des  Sénateurs 
au  droit  des  gens.  Cette  intrigue 
des  Mexicains  ne  laiffa  pas  de  pro¬ 
duire  un  autre  inconvénient. 

Le  jeune  Xicotencaln’avoit  point  MfConLte^ 
opiné  dans  le  Sénat,  ou  n’avoit  pas  ment  du  jeu- 
déciaré  fon  véritable  fentiment 
foit  qu’il  fe  fût  laiffé  emporter  au  cours  fédi- 
torrent  des  voix  ,  ou  qu’il  craignît tieux> 
l’indignation  de  fon  pere  &  de  fes 
confrères.  Moins  modéré  enfuite 
avec  fes  amis  &  fes  partifans  ,  il 
parla  contre  la  déclaration  du  Sénat, 

&  tâchoit  de  couvrir  fes  mouve- 
mens  d’envie  ,  du  beau  prétexte  de 
la  paix ,  qu’il  n’aimoit  point. 

»  L’Empereur  du  Mexique ,  diloit- 
»  il ,  dont  la  puiffance  formidable 
»  nous  oblige  d’avoir  toujours  les 
>>  armes  à  la  main  ?  &  nous  retient 


Î9  *  ;  ' ...  f  -, . . 

a  X 

N  ;  ;l  : 

ï 63  Kîstoiïie  Générale 

»  enveloppés  dans  les  défaftres  d’une 
»  continuelle  guerre, nous  offre  main- 
»  tenant  fon  amitié,  Sc  n’y  met  point' 
»  d’autre  prix  que  la  mort  des  Efpa- 
»  gnois.Iine  fait  que  nouspropofer 
»  ce  que  nous  devrions  déjà  avoir 
»  exécuté  pour  notre  intérêt  &  no- 
»  tre  confervation  ;  puifque  quand 
»  nous  pardonnerions  à  ces  nou- 
»  veaux  venus  l’intention  de  dé- 
»  truire  abfolument  notre  Religion , 
»  qui  pourra  douter  qu’ils  ne  projet- 
»  tent  de  renverfer  nos  loix  &  la 
»  forme  de  notre  gouvernement, 
»  pour  réduire  en  Monarchie  la  vé-‘ 
v>  nérable  République  des  Tlafcal- 
»  teques?  Ils  prétendent  nous  affu- 
»  jettir  à  la  cruelle  &  odieufe  domi- 
«  nation  de  leurs  Empereurs;  & 
»  ce  joug  eff  fi  pefant  &  fi  rude  ,  que 
»  nous  ne  pouvons  le  confidérer 
9>  fans  larmes  ,  fur  le  col  même  de 
»  nos  ennemis. 

peu^de  ré-  îeu?e  Sénateur  militaire  ne 
flexion  ,  ou  faifoit  point  attention  que  fi  FEm- 1 

BS  ESta  Pereur  Mexicain  recherchoit  pour 
propos  du  la  première  fois  la  Republique  de 
jeune  Séna-  Tlafcala  ?  Gn  ne  devoit  cela  qu’à  la 
eeur’  terreur  que  lui  çauibient  les  trou¬ 
pes 
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,pes  Espagnoles  ;  6c  que  fi  une  fois 
Si  avoit  abattu  les  Efpagnols  par  les 
Tlafcalteques  ,  6c  affoibli  ou  ruiné 
[ceux-ci  par  les  forces  des  Efpagnols, 
il  ne  tarderoit  point  à  tourner  les 
pennes  contre  Tlafcak ,  pour  la 
mettre  fous  le  joug  ,  ou  achever  de 
la  détruire. 

Les  difcours  6c  les  menées  du  ç  CLL\ 
ieune  Xicotencai  pouvoient  avoir  «ne  foSTcb" 
des  fuites  ;  les  Magjftrats  en  furent  nues  ,  il  ef£ 
informés  :  &  on  traita  l’affaire  dans iTloTp^ 
le  Sénat ,  avec  toute  la  réferve  re-  fon  ProPr3 
j^uife  en  une  conjonélure  de  cette  ^ere% 
importance  :  l’aveugle  Xicotencai  y 
[ht  appellé ,  fans  que  l’intérêt  du  fils 
:riminel  donnât  aucune  atteinte  à 
a  confiance  qu’on  avoit  en  l’inté¬ 
grité  du  pere.  Tous  les  Sénateurs 
:ondamnerent  cet  attentat  comme 
iine  fureur  extravagante  d’un  efprit 
Inutin  ,  capable  de  troubler  la  tran¬ 
quillité  publique  ,  de  diffamer  les 
îecrets  du  Sénat ,  6c  de  ruiner  le 
:rédit  de  la  nation  :  quelques  avis 
[illerent  à  la  mort  en  punition  de  ce 
rime;  6c  l’aveugle  Xicotencai  ap¬ 
puya  ce  fentiment  avec  force,  dé¬ 
ifiant  de  la  trahifon  de  fon  fils  en 
T&me  IK*  H 
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juge  défintéreffé  ,  qui  fa crifie  toutes 
les  inclinations  à  la  patrie: 

CLii.  La  confiance  &  la  grandeur  d’ame 
La  fentence  cet  ancien  Sénateur  touchèrent 
demortadou'^  vivernetlt  les  autres  ,  qu’à  fa  con- 

tencaieft {im- Aération  ils  adoucirent  la  rigueur 
padéT&ï'ê de  lafentence;  mais  en  conservant 
crédit  de  la  vie  au  coupable  ,  ils  le  dégrade- 
2r0rétabiir  f ent.  On  le  fit  paroître  devant  le 
fans  le  chan-  Sénat  chargé  de  liens  ;  &  après  une 
ger*  vive  réprimanda  fur  fon  infolence , 

on  lui  ôta  le  bâton  de  Général,  en 
le  privant  de  l’exercice  &:  des  hon¬ 
neurs  de  cette  charge ,  avec  la  cé¬ 
rémonie  de  le  jetter  du  haut  en  bas 
des  degrés  du  tribunal.  La  honte  de 
cette  dégradation  l’obligea  de  re¬ 
courir  à  Cortez ,  en  lui  donnant  tous 
les  témoignages  d’une  fincere  ré¬ 
conciliation.  Le  Général  employa 
d’abord  en  fa  faveur  tout  fon  crédit , 
&  avec  tant  de  fuccès ,  que  Xico- 
tencal  fut  rétabli  en  fes  dignités , 
&  dans  les  bonnes  grâces  de  fon 
pare  :  mais  la  férocité  de  fon  genie 
le  pouffa  peu  de  tems  après  dans 
de  nouvelles  intrigues  :  nous  en 

CT  in  verrons  les  fuites. 

Marche*  du  Après  avoir  calmé  les  inquiétu* 


I  bel’ Amérique  171 
ides  de  quelques-uns  de  fes  foldats,  Général  Ef- 
jparticulierement  de  ceux  qui  étoient  frf)0Js  cT°en; 
venus  avec  Narvaez,  qui  foupi-  peaques  imr$ 
jroient  après  leurs  cabanes  de  Cuba  ,  Mexi“ 
Cortez  choifit  jufqu’à  huit  mille 
iriafcalteques  des  mieux  faits,  qui 
formèrent  diverfes  troupes  à  leur 
maniéré,  fous  des  Capitaines  dont 
[  avoit  éprouvé  la  valeur  dans  la 
fille  de  Mexique.  Illaiffa  à  la  difcré- 
|ion  de  fon  nouvel  ami  Xicotencaî , 
le  le  fuivre  avec  le  rede  des  trou¬ 
ves  de  la  République  ,  8c  ayant  mis 
P  s  gens  en  bataille ,  il  trouva  qua¬ 
re  cens  vingt  foldats  Efpagnols,  en 
îomptant  les  Capitaines ,  8c  feize 
avaiiers.  Les  fantadîns  avoient 
refque  tous  la  pique ,  l’épée  8c  le 
loucher.  Il  y  avoit  quelques  arba- 
îtes  ,  mais  peu  d’arquebufes  faute 
ie  poudre  :  ce  qui  les  obligea  de 
liffer  la  plus  grande  partie  de  ces 
rmes  à  Tlafcala.  L’armée  partit 
^ec  une  joie  qui  étoit  un  heureux 
refage  de  la  viéloire  ;  &  le  même 
[>ur  elle  arriva  à  un  village  des  en- 
iemis  ,  à  cinq  lieues  de  Tlafcala  9 
f  a  trois  de  Tepeaea,  ville  capitale 
e  la  Province  de  ce  nom.  Les  habi- 

•tr  ^  •  • 
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tans  du  village  avoient  fui  à  l’ap¬ 
proche  de  l’armée  ;  6c  les  coureurs 
ne  purent  attraper  que  cinq  ou  fix 
payfans  ,  que  les  Espagnols  tâchè¬ 
rent  d’aprivoifer  à  force  de  careffes. 
Cortez  les  fit  venir  en  fa  préfence, 
leur  ht  quelques  petits  préfens,  & 
leur  rendit  la  liberté  ,  en  leur  or¬ 
donnant  de  dire  de  fa  part  à  leurs 
Caciques  ,  6c  aux  Minières  de  leiu 
nation  : 

clîV.  »  Qu’il  venoit  avec  cette  armée 
n  fait  efpé-  „  venger  la  mort  de  tantd’Kfpagnols 

auxle  coupa-  »  qui  avoient  été  tués  fur  leurs  ter- 
bies  ,  s’ils  >>  res  par  une  infâme  trahifon,  & 

i€devQir.daUS  »  punir  leur  révolte  contre  l’obéif- 
»  fance  qu’ils  avoient  jurée  à  for 
»  Prince.  Néanmoins  que  s’ils  f< 
déterminoient  à  prendre  les  ar 
»  mes  contre  les  Mexicains ,  à  quo 
»  il  les  afîifteroit  de  fes  forces  ôc  d« 
»  celles  des  Tlafcalteques ,  la  mé 
»  moire  de  ces  deux  crimes  feroi 
»  effacée  par  un  pardon  général,  ô 
»  qu’il  leur  rendroit  fon  amitié  ei 
»  épargnant  les  malheurs  d’une  guei 
»  re  dont  iis  étoient  juffement  me 
»  nacés  comme  coupables ,  6c  qv 
»  l’obligeroit  à  les  traiter  en  enm 
p  mis. 
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Les  Indiens  partirent  avec  ces  ,  , 

infiru&ions  ,  &  la  promeflè  qu’on  ponfe  desTe 
leur  fit  de  les  bien  recevoir  au  re-  Peaciues* 
tour,  encore  que  la  propofition  de 
la  paix  n’eut  point  d’effet.  Ils  revin¬ 
rent  le  jour  fui vant  avec  deux  Mexi¬ 
cains,  qui  paroifioient  être  deux 
efpions  envoyés  exprès,  afin  que 
les  payfans  ne  pufTent  altérer  les 
termes  de  la  réponfe.  Ils  dirent  donc 
!de  la  part  des  Tepeaques  qu’ils  ne 
mandioient  point  la  paix ,  &£  qu’ils 
fie  tarderoient  pas  à  chercher  leurs 
ennemis  à  la  campagne,  afin  de  les 
(amener  enchaînés  aux  pieds  des 
autels  de  leurs  dieux. 

Les  barbares  ne  parloient  fi  haut  clvl 
tpie  parce  qu’ils  comptoient  beau-  nouveUe*  cS 
:ou p  fur  le  nombre  de  leurs  troupes  :  menaces  a- 
portez  neanmoins  plus  afflige  qu’in-  frapper- 
imidé  de  leur  obfiination ,  dépêcha 
encore  les  mêmes  députés  avec  une 
Nouvelle  infiance ,  qu’il  donnoit  à 
a  j uftification  de  fes  armes  ;  il  pro- 
eftoit  aux  Tepeaques ,  que  s’ils  ne 
ecevoient  la  paix  aux  conditions  . 

|u’il  leur  propofoit,  il  détruiroit 
eur  pays  par  le  fer  &  par  le  feu , 
omme  une  retraite  de  rebelles  à 

H  iij 
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fon  Roi;  &  qu’ils  demeureroienî * 
efclaves  des  vainqueurs,  réfolus5 
d’ôter  la  liberté  à  tous  ceux  qui  ne 
perdroient  pas  la  vie.  Peu  content 
de  faire  bien  comprendre  cela  aux 
envoyés  ,  le  Général  le  leur  donna 
par  écrit:  il  favoit  bien  qu’ils  ne 
favoient  point  lire  ,  mais  il  s’imagi- 
noit  que  les  Indiens  en  feroient' 
frappés  ,  6c  qu’après  avoir  entendu 
le  rapport  d’une  dénonciation  fi  fe- 
vere  ,  ces  paroles  fans  voix  tracées 
fur  le  papier ,  redoubleroient  la 
crainte  ;  car  récriture  6c  l’ufage  de' 
la  plume  furprenoient  extrêmement 
ces  barbares  ,  qui  regardoient  com¬ 
me  un  prodige  cet  art,  par  lequel 
les  Efpagnols  fe  parloient  6c  s’en- 
tendoient  de  fi  loin. 

cl  vu.  Mais  l’artifice  de  Cortez  6c  fes 

répondent 'SS  menaces  eurent  fi  peu  d’effet ,  que 
encore  plus  la  fécondé  réponfe  des  ennemis  fut 

auaquent* en  en.core  PIus  infolente  que  la  pre- 
même  tems.  miere  ;  6c  elle  vint  au  même  tems , 
que  l’avis  de  la  marche  de  leur  ar¬ 
mée  qui  s’avançoit  avec  une  dili¬ 
gence  extraordinaire.  Le  Général 
qui  s’y  attendoit,  mit  aufîitôt  fes 
troupes  en  bataille  6c  en  mouve* 
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nient  ;  il  ne  s’arrêta  pas  même  à  les 
■haranguer  *  parce  qu’il  favoit  que 
■les  Efpagnols  étcient  déjà  aguerris 
.à  ces  fortes  de  combats  ,  &  que  les 
Tlafcalteques  y  couroientavec  tant 
d’ardeur,  que  toute  la  peine  alloit 
à  les  retenir. 

Les  ennemis  avoient  dreiïe  deux  clviiï. 
ou  trois  embufcades  ,  dans  des  ca.Ln“  ^ 
champs  couverts  de  mays  :  la  rerti-  prennent  la 
lité  de  cette  terre  en  produit  de  fi 
hauts  de  û  épais,  qu’iis  auroient  remettent  à 
pÛ  aifément  s’y  cacher  ,  s’ils  y  ^  d*£tbo 
avoient  apporté  plus  de  précaution  :  queur. 
mais  on  les  découvrit  de  loin  au 
mouvement  caufé  par  l’inquiétude 
naturelle  à  ces  peuples ,  èc  les  bat¬ 
teurs  d’ellrade  en  donnèrent  avis 
fort  à  propos.  Cortez  étendit  fes  ba¬ 
taillons  autant  qu’il  étoit  néceffaire, 
pour  éviter  d’être  enveloppé  par  le 
grand  nombre;  &  on  commença  le 
combat  en  chargeant  les  Mexicains 
qui  avoient  l’avant-garde ,  &  qui  fe 
virent  attaqués  de  tous  côtés  au 
moment  qu’ils  fe  préparoient  à  l’at¬ 
taque.  Le  premier  choc  les  mit  en 
défordre ,  la  fuite  en  fauva  plufieurs, 

&  plufieurs  furent  taillés  en  pièces* 

*  TT* 
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Les  Efpagnols  gagnèrent  le  terreîn' 
fans  perte ,  &  fans  rompre  leurs  ba¬ 
taillons  :  les  coups  d’épées  &  de  pi* 
ques  faifoient  une  grande  exécution, 
tandis  que  les  dards  des  Indiens  per- 
doient  leur  force  dans  l’épaifleur 
des  cannes  de  mays.  Les  ennemis 
cependant,  après  s’être  ralliés  ,  fou- 
tinrent  une  fécondé  décharge ,  &z 
hrentles  derniers  efforts  que  le  déf- 
efpoir  peut  infpirer  :  mais  la  vic¬ 
toire  ne  balança  pas  long-tems  :  les 
Mexicains  deux  fois  battus,  &  déjà 
bien  affoiblis,  abandonnèrent  non- 
feulement  le  champ  de  bataille,  mais 
la  Province  même  de  Tepeaca,  pour 
aller  chercher  une  retraite  chez  leurs 
autres  alliés  ;  &  leur  exemple  obli¬ 
gea  les  Tepeaques  à  fuir  avec  tant 
d  effroi ,  que  des  le  foir  même  leurs 
envoyés  vinrent  offrir  de  rendre 
leur^  ville ,  demandant  quartier  9 
&  s’abandonnant  à  la  clémence  ou 
a  la  difcretion  du  vainqueur. 

_  l-es  ennemis  avoient  perdu  la  plus 

rnt  p,arrle  de  leu;s  troi,pes  :  °n 
leurs  humi-  feur  fit  plufieurs  pnfonniers  ,  Sc  un 

irions.  butin  fort  confidérable.  Les  Tlaf- 
palteques  en  cette  ocçafion  combat* 
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tirent  fort  vaillamment  ,  &  (  ce  qui 
étoit  rare  )  avec  tant  d’attention  aux 
ordres ,  qu’ils  fe  maintinrent  fans 
perdre  que  deux  ou  trois  hommes. 

Les  Efpagnols  n’eurent  que  peu  de 
foldats  fort  légèrement  bleffiés  ,  &C 
un  cheval  tuér  Le  jour  fui vant  fut 
celui  de  l’entrée  dans  la  ville  ,  dont 
tous  les  Magiffirats  vinrent  comme 
des  criminels  au-devant  des  Efpa¬ 
gnols  ;  leurs  Officiers  des  troupes  y 
parurent  de  même  ,  &  fans  armes  ; 
le  peuple  ,  qui  les  fui  voit ,  témoi- 
gnoit  auffi  par  fon  filence  &  par  (a 
confufion,  qu’il  fe  reconnoilfoit  cou¬ 
pable  &c  qu’il  confeffoit  fon  crime. 

En  approchant  ils  fejetterent  tous  clx, 
à  terre,  &C  il  fallut  que  Cortez  les  raffut??  & 
rafîiirât;  fans  les  faire  long-tems  lan-  fvec 

..  ,  .  rp  ,  bonté  lears 

guir ,  il  commanda  que  les  1  ruche-  excufes» 
mens  publiaient  à  haute  voix  le  nom 
du  Roi.  Catholique  ,  &  un  pardon 
général  de  fa  part.  Cette  parole  pa¬ 
rut  leur  rendre  la  vie ,  &  ils  donnè¬ 
rent  tous  à  l’envi  les  plus  vives  mar¬ 
ques  de  joye  &  de  reconnoiffiance. 

Ces  témoignages  étoient  d’autant 
plus  fmceres  ,  qu’ils  fe  trouvoient 
non  moins  honteux  qu’affligés ,  d’a« 

H  y 
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Il  fait  con* 
firuire  à  Te* 
peaca  une 
torterefïe  , 
qui  eft  la  fé¬ 
condé  colo¬ 
nie  ©u  ville 
peuplée  par 
les  Efpa- 
gnols  dans 
l’empire  du 
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voir  reçu  une  fécondé  fois  le  joug  1 
de  la  domination  des  Mexicains.  Ils 
ne  pou  voient  allez  le  plaindre  de  la 
conduite  de  ces  gens-là  ,  qui  étant 
venus  comme  amis  ,  avoient  d’a¬ 
bord  uflirpé  un  pouvoir  abfolu  fur 
les  biens,  fur  Fhonneur  èc  fur  la  vie 
même  de  leurs  hôtes.  Cortez  les 
traita  avec  plus  d’humanité,  &  en 
fe  logeant  dans  la  ville  ,  félon  leurs 
vœux,  il  marqua  au  dehors  le  quar¬ 
tier  des  Tlafcalteques,  de  peur  que 
l’habitude  qu’ils  avoient  de  maltrai-  ; 
ter  leurs  ennemis,  n’eût  plus  de  for¬ 
ce  fur  leurs  efprits,  que  la  foumiffion 
aux  ordres  qu’ils  commençoient  à 
refpecler.  .  . 

Cette  conduite  lui  gagna  fi  bien 
les  cœurs  des  Tepeaques  ,  qu’ils 
prièrent  inftamment  le  Général  de 
ne  point  abandonner  leur  ville  :  leur 
demande  s’accordoit  fort  bien  avec 
le  deffein  qu’il  avoit  formé  ou  qu’il 
forma  dans  ce  moment,  de  conû mi¬ 
re  une  fortereffe  à  Tepeaca,  autant 
pour  affujettir  ces  peuples ,  que  pour 
les  protéger.  Son  principal  motif 
étoit  de  s’affurer  le  chemin  de  Vera- 
Cruz  *  ce  qu’il  obtenait  en  fe  rem* 
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dant  maître  de  ce  potfe ,  que  la  na¬ 
ture  avoit  difpofé  à  recevoir  tous 
les  fe cours  de  Fart.  On  ferma  Fen- 
ceinte  par  des  remparts  de  terre  fou- 
tenue  de  fafcines,  dont  on  compofa 
les  murs  de  la  ville  ;  &  au  plus  haut 
-de  la  montagne  on  éleva  fur  des  ma¬ 
tériaux  plus  folides  une  efpece  de 
citadelle ,  très-forte  pour  ce  pays-là. 
L’ouvrage  fut  poulîé  aVec  tant  de 
chaleur  par  les  hàbitans  de  Tepea- 
câ  &  par  leurs  voifins ,  qu’il  fut 
achevé ,  &  mis  en  défenfe  en  peu 
de  jours.  Cortez  commit  quelques 
foldats  Efpagnols  à  la  garde.de  cette 
place  ,  qu’il  nomma  Segura  de  la 
Frontera ?  6l  qui  fut  la  fécondé  colo¬ 
nie  >  ou  ville  peuplée  par  les  Efpa¬ 
gnols  dans  l’Empire  du  Mexique. 

Avant  l’exécution  de  ce  deffein  ,  CLXII. 
Cortez  s’étoit  débarraifé  de  tous  les  nierTfont^ 
prifonniers  Mexicains  &  Tepeaques  duîts  à  l’ef- 
qu’on  avoit  fait  au  dernier  combat,  tiau-déillu- 
Iis  avoient  ete  conduits  a  Tiaicalatorifée  par 
pour  y  être  mis  aux  fers ,  &  vendus  Efpa^ 
comme  des  efclaves.  Cet  abus  con-gnois&  plus 
tre  les  droits  de  l’humanité  s’étoit 
déjà  introduit  dans  les  Mes,  où  onîeRoi Cath». 
pratiquoit  cette  efpece  de  châtiment11^^ 
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ou  de  tyrannie  r  pour  épouvanter  lè£  , 
Indiens  rebelles.  Il  ne  manquoit  pas 
de  Théologiens  en  Efpagne  qui 
ofoient  bien  juflifïer  ces  excès  :  ce¬ 
pendant  l’Empereur  Charles-Quint, 
par  le  mouvement  d’une  ame  vrai¬ 
ment  royale ,  lailfant  aux  Théolo¬ 
giens  le  foin  d’accorder  leurs  con- 
îroverfes,  ordonna  que  les  Indiens 
feroient  mis  en  liberté  quand  les 
loix  de  la  guerre  le  permettroient , 
&  que  cependant  iis  feroient  traités 
en  prifonniers  de  guerre  ,  &  non 
pas  en  efclaves  :  Décifion  que  la 
prudence  partageoit  avec  la  piété  , 
parce  que  la  bonne  politique  ne 
*  ïouffre  point  qu’on  diminue  le  nom¬ 
bre  des  vaffaux  pour  augmenter  ce¬ 
lui  des  efclaves. 

^Nouveaux  ^eu  tems  après  que  les  Elpa- 
avantages  lx  gnols  eurent  établi  leurs  logemens 
remportés  à  Tepcaca  ,  on  vit  arriver  Xicoten- 

lur  les  Mexi-  t  r  1  i  r 

cjtfns,  cal  avec  de  nombreuies  troupes , 

&  Cortez  eut  un  double  motif  de  les 
mettre  d’abord  en  aélion  ;  car  cette 
multitude  de  gens  armés  donnoit  de 
l’inquiétude  aux  Tepeaques  ,  &  les 
Mexicains  fe  trouvoient  encore  dans 
trois  ou  quatre  Bourgs  de  la  Provin- 

V-? 
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jfce»  )our  fomenter  la  rébellion.  Le 
Général  envoya  donc  des  Capitai¬ 
nes  ,  accompagnés  chacun  de  vingt 
ou  trente  Efpagnols  d’une  forte 
troupe  de  Tlafcalteques ,  pour  ef- 
fayer  ou  de  réduire  ces  Indiens  par 
les  voyes  de  la  douceur ,  ou  de  châ¬ 
tier  leur  obftination  par  la  force  des 
armes.  On  trouva  partout  de  la  ré- 
fiflance  ;  &:  fans  perdre  un  feul  hom- 
jne ,  on  fit  par  la  force  ce  que  l’on 
l’avoit  pu  obtenir  par  la  perfuafion. 
,Les  Mexicains  battus  de  tous  côtés, 
ftfirent  en  défor  dre  au-delà  des  mon* 
:agnes ,  &  les  vainqueurs  revinrent 
chargés  d’un  très  -  riche  butin  :  on 
affine  que  le, nombre  des  prifon-* 
fiers  excédoit  celui  des  viélorieux  , 

qu’on  en  fit  plus  de  douze  mille 
en  la  feule  bourgade  de  Tecamal - 
\:kedec  :  ces  habitans  furent  plus  ri- 
youreufement  traités,  parce  que  c’é- 
|:oit  en  ce  lieu  que  les  foldats  Efpa- 
!?nols  avoient  été  égorgés  en  tra- 
pifon. 

Vers  le  même  tems  mourut  le 
louvel  Empereur  de  Mexique,  nom* 
(né  Quatlavaca  ,  Seigneur  d’Iztac- 
)alapa ,  premier  fuççeffeur  de  Mon- 
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Mort  il© 
l’Empereur 
Quatlavaca  3 
qui  avoit 
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tezurnajGuT*  tezUm«-  H  dit  pOIU*  fuCCeffettr  Gllfc 

timozin  qui  timo^in  ,  couiin  ou  gendre  de  Mon** 

fait  beau  coup  tezumaA  CR  fut  couronné  &  in-vefti 

«fpérer*  de  l’Empire  avec  les  ceremonies1 
ordinaires.  C’étoit  un  jeune  Prince 
de  vingt-cinq  ans ,  d’un  efprit  vif  5 
&  très-appliqué  au  foin  des  affaires* 
La  première  qui  l’occupa  fut  la  rui¬ 
ne  des  Efpagnols.  On  a  vu  que  fon 
prédécëffeur  ne  s’étoit  point  endor¬ 
mi  fur  cet  article  ;  mais  celui-ci  pfit 
de  nouvelles  melures  ,  &;  agit  avec 
une  toute  autre,  aélivité.  D’abord  il 
anima  les  foldats  par  de  grandes 
récompenfes  &  par  plufieurs  privi¬ 
lèges  ;  il  gagna  l’amitié  dépeuples; 
en  les  déchargeant  de  toutes  fortes 
d’impôts  pour  tout  le  tems  que  la 
guerre  durerait  ;  &c  il  s’attacha  les 
cœurs  des  Nobles  par  une  familia¬ 
rité  majeflueufe  qui  tempérait  l’ex¬ 
cès  de  cette  adoration ,  dont  fes  pré- 
décefîeurs  avoient  paru  trop  jaloux; 
Il  n’épargna  ni  les  grâces,  ni  les  pré- 
fens  aux  Caciques  de  la  frontierëg 
pour  réveiller  leur  zèle  à  la  défenfe 
de  leur  propre  Pays  ;  &  afin  qu’ils 
ne  pufTent  fe  plaindre  que  le  Princé 
les  chargeoit  de  tout  le  poids  delà 
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guerre  ,  il  envoya  une  armée  de 
trente  mille  hommes ,  pour  échauf¬ 
fer  &  foütenir  leurs  milices.  Des 
niefures  ii  bien  concertées  donnè¬ 
rent  une  grande  réputation  aux  com¬ 
mencera  en  s  du  régné  de  Guatimo- 
zin. 

Cortez  n’agiffoit  pas  avec  moins 
de  vigueur  de  la  tête  &  des  bras ,  ^  ^ 
ipour  abbattre  cette  formidable  Puif-  rhabiieté 
fan c.e  ;  6c  néanmoins  fi  l’évènement  ^outaWeT* 
n’avoit  pas  juiHfié  fes  vafles  def-  ne  déconcer- 
feins,  on  les  auroit  traités  de  folie.  ç^tezptomt 
En  effet,  quelle  témérité  qu’un  Capi¬ 
taine  étranger,  avec  quatre  censEf- 
pagnols ,  entreprenne  de  renverfer 
un  Empereur ,  de  fubjuguer  un 
Empire  ,  qui  peut  oppofer  quatre 
cens  mille  combattans  à  quatre  cens 
foldats  ,  &  foütenir  cette  première 
armée  par  une  fécondé  &  par  une 
troifieme ,  non  moins  ncmbreufes 
que  la  première  !  C’eff  ce  qui  ne  pa- 
roiffoit  pas  pofîible  ,  c’eft  pour- 
tantce  qui  arriva,  parce  que  Dieu  Fa- 
voit  ainfi ordonné.  Il  faut  néanmoins 
s’attendre  à  voir  encore  plus  d’une 
fois  cette  alternative  de  bons  &  de 
mauvais  fuccès ,  qu’on  a  fouvent  re- 
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marquée  depuis  le  commencement 
de  la  conquête.  ~  ’  1 

Quoique  le  nouvel  Empereur  ca- 
reffât  bien  les  Caciques  de  la  fron¬ 
tière  (  comme  on  vient  de  dire  )  i 
n  avoit  pas  la  même  attention  poui 
tous  9'  8c  les  fecours  qu’il  leur  en- 
y  oyoit^  fer  voient  quelquefois  à  fou¬ 
ler  ou  à  irriter  les  peuples ,  qu’il| 
dévoient  foutenir  contre  les  en- 
treprifes  des  Espagnols,  Guaca* 
chula  etoit  une  ville  guerriere ,  & 
fort  peuplee,  fur  le  chemin  de  Me> 
xique  :  l’Empereur  Isf  confidéroit 
comme  un  rempart  de  fon  Empire  f 
aulîi  lui  envoya-t-il  une  armée  de 
Mexicains  pour  fa  défenfe  ;  mais  ces 
memes  Mexicains  fe  comportèrent 
d’abord  de  telle  forte,  que  le  Cad- 
que  de  Guacachula  dépêcha  promp¬ 
tement  deux  oïi  trois  Nobles  In¬ 
diens  vers  Cortez ,  pour  lui  deman¬ 
der  du  fecours  contre  les  Mexicains. 
Ces  députés  fe  plaignoient  de  leur 
orgueil ,  de  leurs  violences  ;  8c  ils 
odxoiont  de  prendre  les  armes  con¬ 
tre  eux ,  au  moment  que  l’armée  Ef- 
pagnole  paroîtroit  fous  leurs  murail¬ 
les.  Ils  montraient  la  facilité  8c  la 
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jufiice  de  cette  entreprife  ,  &  fou- 
tenoient  que  leur  Cacique  devoit 
être  protégé  comme  Vafîal  du  Roi 
Catholique  ,  puifqu’il  étoit  un  de 
ceux  qui  lui  avoient  voue  leurs  fer- 
vices  dans  l’afTemblee  des  Nobles  , 
qui  s’étoit  tenue  fous  le  régné  de 
Montezuma ,  par  fon  ordre  &  en  fa 
préfence. 

Cortez  les  examina  avec  foin  par 
différentes  quefiions  ?  foit  pour  pé-  <3e  Guaca- 
nétrer  les  véritables  intentions  de  ^  déter- 

nwu'.i  rw  .  minentleGe» 

leur  Cacique  ,  ou  pour  avoir  une  nérai  Efpa- 
connoiffance  exaüe  de  fes  forces  & 
de  celles  des  Mexicains  qui  fe  trou-  celles  de  leur 
voient  en  armes  fur  les  terres  de£<j>q™ 
Guacachula.  Les  députés  répondi  ~  cains. 
rent  à  tout  fi  à  propos  3  qu’on  ne 
douta  point  de  leur  fmcérité  :  leurs  * 
propofitions  s’accorâoient  d’ailleurs 
avec  les  projets  du  Général.  Il  s’atta¬ 
cha  donc  à  cette  entreprife,  Sc  avec 
tant  d’ardeur  3  que  dès  le  même  jour 
Il  forma  une  armée  d’environ  trois 
icens  Efpagnols ,  de  douze  ou  treize 
(Cavaliers ,  &  de  plus  de  trente  mille 
Tlafcalteques ,  fous  le  commande¬ 
ment  du  Meflre  de  Camp  Chriflo- 
|>he  d’Olid.  Ce  Capitaine  marcha 
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dès  le  matin  du  jour  fuivant ,  emme¬ 
nant  avec  foi  les  Envoyés  de  Gua- 
cachula.  Toute  l’armée  marchoit 
avec  joie  à  cette  expédition  ,  lorf- 
tjii’à  fix  lieues  de  Tepeaca  ,  &  au¬ 
tant  de  Guacachula,  il  fe  répandit  un 
bruit  que  l’Empereur  de  Mexique 
venoit  en  perfonne  au  fecours  de 
fes  Sujets  avec  toutes  fes  forces. 
Les  Payfans  le  pubiioient  ainfi,  fans 
que  cela  parût  avoir  aucun  fonde¬ 
ment  :  ce  rapport  ne  Et  pas  moins 
d’impreffion  fur  l’efprit  de  quelques 
foldats  Efpagnols  ,  qui ,  fans  écouter 
ni  la  raifon  ?  ni  les  ordres  de  la  guer¬ 
re ,  oferent  blâmer  hautement  l’ex¬ 
pédition,  &  protefler  qu’ils  n’iroient 
pas  plus  loin.  Olid  oifenfé  de  leur 
procédé  ,  leur  dit  Eerement ,  qüë 
puifque  la  honte  &:  l’infamie  de  leur 
retraite  les  touchoient  fi  peu  ,  ils 
pouvaient  s’en  aller ,  mais  qu’il  ne 
leur  repondoit  point  des  chagrins  de 

CLXVIÎI.  Portez, 

Méprife  d’un  Prefque  dans  le  même  îems  oh 

SS*.  »  vit  defcendre  d«  haut  des  monta- 

pab!e  de  re-  gnes  voifmes,  des  troupes  d’indiens 

to  cLd$  *™és  »  <[ui  s’avançoient  avec  «rie 
— "  ‘  diligence  extraordinaire.  Olid,  igndr 
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jrant  encore  fi  tous  ces  Indiens  ve- 
noient  comme  amis  ou  comme  en¬ 
nemis  ,  mit  aufîltôt  fon  armée  en  ba¬ 
taille  ,  pour  être  prêt  à  tout.  Quel¬ 
ques  cavaliers  ,  qu’il  avoit  détachés 
pour  reconnoître  ces  troupes ,  re¬ 
vinrent  bientôt  lui  donner  avis  qu’el¬ 
les  étoient  commandées  par  le  Ca¬ 
cique  de  Guacozingo ,  accompagné 
de  plufieurs  autres  Caciques  les  al¬ 
liés  ,  qui  venoient  au  fecours  des 
Efpagnols  contre  les  Mexicains,  dont 
l’armée  avoit  ravagé  leurs  frontiè¬ 
res  ,  &£  menaçoit  leurs  Etats.  Olid 
leur  manda  de  faire  halte  ;&  que  les 
feuls  Caciques  vinffent  le  trouver , 
ce  qu’ils  firent  auflitôt.  Le  Capi¬ 
taine  avoit  donc  en  main  le  moyen 
de  s’afîurer  de  leurs  vues,  &  de 
calmer  fes  propres  foupçons  :  ce¬ 
pendant  comme  il  avoit  déjà  man¬ 
qué  de  fermeté  envers  quelques  foi- 
dats  Efpagnols  ;  il  manqua  encore 
de  prudence  à  l’égard  de  ces  Caci¬ 
ques  ,  qu’il  fit  arrêter ,  &  qu’il  en¬ 
voya  à  l’heure  même  à  Tepeaca, 
afin  que  Cortez  décidât  de  leur  def- 
tinée  ;  hazardant ,  par  cette  aêlion 
précipitée,  de  faire  naître  un  trou» 
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ble  dangereux  entre  les  troupes  qu’il 
conduisit ,  &  celles  des  Indiens , 
qui  venoient  effectivement  le  fe- 
cottrir  comme  amis. 

CmelXA C  -LeS  Caciq«es  prifonniers  fe  plai- 
commode  gnirent  modefrement  à  Cortez  dit 

;  hrtS  fr0cédé  ?OUd’  en  faifant  connoî- 
île  l’armée*  “  e  que  le  traitement  fait  à  leurs 
personnes,  les  mortifioit  encore 
moins  que  l  atteinte  qu’on  donnoit 
a  leur  fidélité.  Le  Général  les  écouta 
favorablement,  &leur  fit  ôter  leurs 
fers,  avec  toute  l’honnêteté  qui 
pouvoit  les  fatisfaire  ,  6c  regagner 
leur  confiance  ,  parce  qu’il  trouva 
en  eux  des  caraêleres  de  vérité  6c 
de  fincerîte  ,  qui  ne  laiiToi eut  aucun 
ioupçon.  Cependant  il  comprit  que 
cette  expédition  demandoit  fa  pré-" 
ience  :  il  partit  donc  avec  les  Caci¬ 
ques  6c  une  petite  efcorte;  Sc  il  fit 
tant  de  diligence,  qu’il  arriva  en 
peu  d’heures  à  l’armée.  A  fon  arri¬ 
vée,  tout  prit  une  autre  face  :  les 
mutins  cefierent de  murmurer:  tou¬ 
tes  les  troupes  fe  joignirent  avec  des 
marques  d’une  confiance  récipro¬ 
que  ,  6c  les  envoyés  de  Giiacachula 
eurent  ordre  de  s’avancer,  pour; 
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iannoncer  A  leur  Cacique  qu’on  ye- 
boit  en  force  à  fon  fecours. 

Les  Mexicains  campoient  de  Pau-  CLXX;  ^ 
Etre  côté  de  la  ville  ;  &  au  premier  cai^s  JJ**1" 
avis  de  leurs  fentinelles  ?  ils  prirent  vaincus  pas 
les  armes  avec  tant  de  diligence ,  £XX: 
jqu  ils  etoient  déjà  en  bataille  5  a  la. 
defiéin  de  foutenir  un  combat  à- 
l’abri  de  la  place ,  lorfque  les  Efpa- 
gnols  n’étoient  pas  encore  à  la  portée 
du  moufquet.  Le  Cacique  profitant 
de  Poccauon  pour  prouver  fa  fidé¬ 
lité  ,  chargea  d’abord  les  Mexicains 
à  dos  9  en  mêrne-tems  qu’on  leur 
tiroitde  defius  les  murailles  :  ce  qui 
fut  fait  avec  tant  d’ordre  &  de  ré¬ 
solution  ?  qu’en  moins  de  demi-heu¬ 
re  les  ennemis  furent  défaits;  il  s’en 
fauva  peu ,  &  fort  bîeflés. 

Cortez  prit  fon  logement ,  avec  clxxî. 

1  fes  Efpagnols  ,  dans  la  ville  ;  on 
!  marqua  un  quartier  hors  l’enceinte  fe  joint  à  _ 

aux  Tlafcalteques  &  aux  autres  al-  va^attâquer 
!  liés ,  dont  le  nombre  croifioit  à  tout  izucan  avec 
moment  ;  car  dès  qu’on  fut  dans  le  ^e°°oohom’ 
|  pays  ,  que  le  Général  marchoit  en 
!  perfonne,  tous  les  Caciques  alliés 
1  accoururent  avec  leurs  troupes  pour 
feryir  fous  lui  :  Cortez  rapporte  lui- 
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même  ,  que  fon  armée  étoit  de  plus 
de  fix  vingt  mille  hommes  lorfqu’il 
arriva  à  Guacachula,  Il  remercia 
le  Cacique  &  les  Indiens ,  en  leur 
attribuant  tout  l’honneur  de  la  vic¬ 
toire  ;  &  ils  s’offrirent  à  lui  pour 
l’expédition  iïl^ucan,  dans  la  con¬ 
fiance  qu’ils  lui  feroient  néceflaires  > 
parce  qu’ils  avoient  une  parfaite 
connoiffance  du  pays.  Les  ennemis 
tenoient  dix  mille  hommes  de  gar- 
nifon  dans  Izucan  ,  outre  ceux  qui 
venoient  de  s’y  jetter  après  leur  dé¬ 
faite  ;  &  les  hàbitans  ,  ainfi  que  les 
païfans  voifins  s’étoient  engagés  à  fe 
déclarer  ennemis  des  Efpagnols.  La 
place,  déjà  forte  par  fa  Îîtuation, 
avoit  de  bonnes  murailles ,  qui 
etoient  encore  défendues  par  des 
ravins  aux  ouvertures  de  la  mon^ 
îagne  :  un  ruiffeau  ou  une  riviere 
en  baignoit  le  pied  ;  &  comme  il 
falloir  néceffairement  la  traverfer  , 
ils  avoient  rompu  le  pont ,  réfolus 
de  bien  difputer  le  paÔage.  Toutes 
ces  circonflances  pouvoient  don¬ 
ner  de  la  réputation  à  cette  entre- 
prife,  &  de  remploi  à  toutes  les 
troupes. 
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Olid,  à  la  tête  de  l’avant-garde  .  clxxit. 
(avec  quelques  loldats  choms  *  trou- forcée,  &  le 
va  le  pafiage  delà  riviere  défendu  butin  immea- 
par  la  meilleure  partie  de  l’armée  e‘ 
ennemie  ;  ce  qui  ne  l’empêcha  point 
(defe  jetter  dans  l’eau  &:  de  gagner 
l’autre  bord ,  en  combattant  avec 
tant  de  valeur,  que  fbn  cheval  fut 
tué  lui  bleiTé  à  la  cuiffie,  Les  en¬ 
nemis  fe  retirèrent  d’abord  dans  la 
Iville  ,  dont  l'attaque  pouvoit  être 
difficile  &c  meurtrière  :  on  s’y  at¬ 
tendait.  Cependant  à  peine  l’armée 
!eût-elle  achevé  de  pafferla  riviere  , 
que  les-eris  des  Indiens  ceffer ent  , 

\$c  la  garni fon  difparut  en  un  mo¬ 
ment.  Les  Mexicains  ,  comme  les 
autres  ,  fuirent  fur  les  montagnes , 

|ou  on  les  pourfuivit ,  &c  on  les  rom¬ 
pit  fans  leur  laiffer  le  loifir  de  fe  dé¬ 
fendre.  La  ville  demeura  dans  une 
Ifi  grande  folitude ,  qu’il  ne  s’y  trou¬ 
va  que  trois  ou -quatre  habitans. 

Cortez  s’en  fervit  pour  attirer  les 
autres ,  en  les  envoyant  dans  le  bois 
ioù  ces  miférables  s’étoient  réfugiés , 
j&faifant  promettre  un  traitement 
(favorable  à  ceux  qui  reviendroient 
inçeffamment  à  leurs  maifons  :  dès 
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le  même  jour  la  ville  fut  repeuplée^ 
Le.Général  partagea  enfuite,  avec 
les  alliés ,  tout  le  butin  gagné  dans- 
les  deux  allions  (  de  Guacachula  &i 
d’Izucan  )  ;  les  congédia  ,  6c  retour¬ 
na  à  Tepeaca  avec  les  Efpagnols  6c 
les  Tlafcalteques  ;  il  avoit  le  plaifir 
de  laiffer  la  frontière  libre  6c  nette , 
ces  villes  foumifes  ,  le  cœur  de  ces 
peuples  afFeéiionné  aux  Efpagnols  , 
6c  les  premiers  projets  du  nouvel 
Empereur  ruinés. 

clxxiii.  En  arrivant  à  Tepeaca  (qu’on 
Mort  chré-  appelloit  déjà  la  Stgura  )  Cortezap* 

sénateur  de  prit  que  tQnami  Magiicatzinn  avoit 
Tiafcala.  pjus  que  quelques momens  à  vivre; 

il  dépêcha  d’abord  le  pere  d’Olme- 
do  ,  pour  lui  procurer  le  fecours  le 
plus  néceffaire  à  fon  ame,  en  effayant  i 
de  l’amener  à  la  foi  :  ce  religieux 
n’eut  pas  beaucoup  de  peine  à  ré¬ 
duire  le  vieux  Sénateur  *  dont  le  ju¬ 
gement  encore  libre  ,  étoit  choqué 
6c  de  la  multitude  des  dieux  ,  6c  de 
la  barbarie  de  leurs  facrifices  :  il 
écouta  donc  avec  fatisfa&ion  les 
inflruélions  ,  demanda  avec  inflance 
le  Batême  ;  le  reçut  avec  une  vive 
foi  y  employa  tous  les  momens  qui 
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fïtî  reftoient  à  faire  de  fages  ré¬ 
flexions  fur  fon  bonheur,  à  exhor¬ 
ter  fes  enfans  à  renoncer  comme  lui 
au  culte  des  idoles  ,  6c  à  favorifer 
en  tout  les  Chrétiens ,  parce  qu’il 
étoitperfuàdé  que  l’empire  de  Mexi¬ 
que  devoit  tomber  entre  leurs  mains. 

Il  avoit  toujours  parlé  ainfi  depuis 
la  première  connoiffance  qu’il  eut 
des  Efpagnols  ;  6c  la  grande  répu¬ 
tation  dont  il  jouifloit ,  n’avoit  pas 
peu  contribué  à  leur  attirer  l’affec¬ 
tion  &  la  fidélité  de  toute  la  Répu¬ 
blique  de  Tlafcak. 

Dans  le  même  teins  on  vit  abor-  clxxïv» 
der  à  Saint  Jean  d’Ulua ,  un  vaiffeau  a^nVeVaij!tur 
de  moyenne  grandeur,  portant Narvaez* 
treize  foldats  Efpagnols  ,  deux  che¬ 
vaux  ,  6c  quelques  munitions  de 
guerre  ,  avec  des  provifions  de  bou¬ 
che.  C’étoit  Diego  Velafquez  qui 
envoyoit  ce  fecours  à  Pamphile 
Narvaez ,  ne  doutant  point  qu’il  ne 
lui  eut  déjà  acquis  toutes  les  con¬ 
quêtes  de  la  nouvelle  Efpagne  ,  par 
la  ruine  de  Cortez.  Le  Commandant 
du  vaiffeau  étoit  Pierre  de  Barba, 
jGouverneur  de  la  Havane  ,  lorfque 
iCortez  fortit  de  rifle  de  Cuba  :  Bar- 
Tome  IV*  I 
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ba  étoit  donc  créature  de  l’un  Sc 
ami  de  Fautre ,  il  en  avoit  déjà  don¬ 
né  des  preuves;  mais  il  ne  refufok 
pas  de  facrifxer  l’amitié  à  fon  inté¬ 
rêt ,  ou  à  ce  qu’il  appelloit  fon  de¬ 
voir.  Il  fut  cependant  trompé ,  ôc 
peut-être  n’en  fut-il  point  fâché. 

CLXXV.  Pierre  Cavallero ,  que  Cortez 

De  quelle  avoit  fait  Capitaine  de  la  côte  ,  n’eut 

fnsniârc  on  1^1/  • 

le  fait  paffer  pas  plutôt  découvert  ce  vai 
au  femce  de  fe  jetta  dans  un  efquif 

or  ez’  aller  le  r econnoître.  Il  falua 

civilement  ces  aventuriers ,  &:  i 
connut  d’abord  leur  deffein,  à 
maniéré  emprelfée  &  refpeéfue 
dont  Barba  s’informa  de  Narv 
Cavallero,  peu  délicat  en  fait 
fmcérité,  répondit  fans 
que  Narvaez  n’étoit  pas  f 
en  fanté  parfaite  ,  mais  que 
faires  fe  trouvoient  en  un 
donner  de  l’admiration  ;  que  tous 
ces  pays  lui  étoient  fournis  ;  fk  que 
Cortez  fuyoit  à  travers  les  bois 
avec  un  petit  nombre  de  foldats  qui 
lui  étoient  refiés.  Il  n’en  fallut  pas 
davantage  pour  obliger  ces  Efpa- 
gnols  à  mettre  pied  à  terre  avec 
grande  confiance,  pour  fe  rendre 
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oit  à  Vera-Cruz  ,  où  ils  le  trou¬ 
vent  arrêtés  au  nom  de  Cortez. 

On  les  conduifit  à  Segura ,  où  le  clxxvi. 
énéral  célébra  avec  un  extreme  Do^ble  r?- 

.  tisfaction  de 

,aiûr  ,  une  aventure  qui  augmen-  ce  Général, 
lit  le  nombre  de  fes  Efpagnols  ;  6c 
1  penfée  qu’il  recevoir  ce  fecours 
ç  la  main  de  fon  ennemi  ,  le  lui 
jridoit  encore  plus  précieux.  Il  fit 
ên  des  carefies  à  Barba,  6c  des 
[éfens  aux  foldats  :  aufii  s’enrôle- 
!nt-ils  fort  volontiers  dans  fes 
p>upes.  Cependant  le  Général  li¬ 
ât  en  fecret  la  lettre  de  Dieg# 
elafquez  à  Narvaez ,  qu’il  fuppo- 
lit  maître  abfolu  de  toute  fa  con- 
iête  ;  il  lui  promettoit  de  grands 
cours ,  &il  ajoutoit ,  que  fi  Cor- 
!z  n’étoit  pas  mort ,  on  le  lui  en- 
)yât  au  plutôt  avec  une  bonne 
corte ,  parce  qu’il  avoit  un  ordre 
“écis  de  l’Evêque  de  Burgos  (  Pré- 
lent  du  confeil  des  Indes  )  de  le 
ire  amener  prifonnier  en  Efpagne. 
n  comprend  tout  le  fens  de  ces 
broies. 

Huit  jours  après ,  un  autre  vaif-  CLXXVH. 
au  arriva  à  la  rade  d’Ulua  :  il  por-f  Autre.vaif“ 
ut  un  nouveau  fecours  à  Narvaez  ;  même  fort, 

I  H 


( 


n 


ï$6  Histoire  Générale 

&c  Cavallero  s’en  failit  par  le  menu 
artifice  :  il  y  avoit  huit  foldats  Efpa 
gnols,une  jument,  avec  une  quan 
tité  confidérable  de  toute  forte  d’ar 
mes  &  de  munitions  ,  fous  le  com 
mandement  du  Capitaine  Rodrigue 
Moreyon  de  Lobera.  Ils  pafferen 
tous  à  Segura  ,  &  prirent  parti  dan 
l’armée  à  l’exemple  des  premiers  ar 
rivés.  Ces  fecours  venoient  par  de 
voies  fi  éloignées  de  toute  fort( 
d’apparence,  que  Cortez  nepouvoi 
qu’admirer  les  fecrets  de  la  provb 
dence ,  &  s’affermir  de  plus  en  plie 
-dans  l’efpérance  d’un  heureux  fuc- 
cès.  Il  s’étoit  promis  la  conquête 
du  Mexique  ;  &  ce  grand  nombre 
de  peuples  alliés ,  qui  fe  joignoiem 
tous  les  jours  à fes  troupes,  animoii 
bien  fa  confiance. 

CLXXvm.  Mais  le  paffage  du  lac  étoitunter* 
Conez  fait  rible  obflacle  ,  depuis  que  les  Mexi 

confiruiredes  •  •  /  •  •  /*/!*  i 

brigantîns  cains  s  etoient  aviies  de  rompre  les 

pour  faciliter  ponts  des  chauffées  ,  &  de  couvrh 

Mexique.  6  le  lac  de  leurs  canots  armés.  Pom 
parer  à  cet  inconvénient ,  Cortez 
réfolut  de  faire  conftruire  un  nom¬ 
bre  de  brigantins ,  capables  de  réfif- 
ter  à  tous  les  canots  des  Ennemis , 
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t  de  porter  fon  armée  dans  leur 
ille.  L’exécution  de  ce  deffffiiT  ren- 
bntroit  bien  des  difficultés  ;  le  gé- 
icdu  Général  les  vainquit  toutes  i 
i/ant  communiqué  fon  idée  à  Mar¬ 
ia  Lopez  ,  dont  l’habileté  lui  étoit 
mnue,  &c  voyant  que  c et  Officier 
pprouvoit  ce  deffiein ,  Cortez  lui 
•donna  d’aller  à  Tlafcala  ,  avec 
Sus  les  Efpagnols  charpentiers ,  qui 
i  trouvoient  dans  l’armée,  Sc  de  1 

ettre  promptement  la  main  à  rou¬ 
lage.  11  fit  apporter  en  même-tems 
;  Vera-Cruz  la  ferrure,  les  mâts 
|  les  autres  agrêts  qui  reftoient  des 
ùffeaux  que  l’on  avoit  coulés  à 
nd  :  &  comme  il  avoit  obfervé 
ïe  ces  montagnes  produifoient  une 
oece  d’arbres  qui  donnoient  de  la 
>ix,  il  les.  fît  ébrancher ,  &;  en 
lalebrai  néceffaire  à  carener  les 
igantins. 

iLa  poudre  manquoit  à  l’armée,  clxxix. 
la  pénétration  du  Général  lui  fit  n^pïéT  au* 
icore  imaginer  le  moyen  d’en  avoir  défaut  de 
line  qualité  très-fine,  en  faifant poudre’ 

1er  du  foufre  de  ce  volcan  qu’Or- 
z  avoit  reconnu.  Il  trouva  quel¬ 
les  foldats  Efpagnols  qui  s’offrirent 

liij 
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à  cette  périlleufe  entreprife  ,  6c  qu 
revinrent  avec  une  provifion 
foufre ,  fuffifante  pour  fournir  aboi 
damment  toute  la  munition  au 
troupes.  Après  avoir  pris  toutes  cc- 
melures,  6c  donné  de  bonnes  in* 
misions  au  nouveau  confeil  de  Sej 
gura  ,  Cortez  réfolut  de  retourne! 
à  Tiafcaia ,  foit  pour  preffer  lesprç 
paratifs  de  fon  expédition ,  foit  poi* 
s’acquitter  de  ce  qu’il  devoit  à  j 
mémoire  de  Magifcatzin  ,  6c  ai; 
attentions  du  Sénat.  s-  , 

clxxx.  En  entrant  à  Tiafcaia  ,  le  Gém 

tez  qUfaiP °vl  ra^  ^ tous  ^es  Officiers  parurent  r< 
Tiafcaia ,  où  vêtus  de  cafaques  noires  de  du  s  leu 

Seigneurs16*  armes  :  Centrée  n’eut  aucune  pomp 
(#>n?baptifés.  que  le  bon  ordre  6c  le  dlence  qu’c 
nt  obferver  aux  foldats  ,  qui  mai 
quoient  prendre  part  à  la  doulei 
du  Général.  Le  témoignage  qu’i 
en  donnoient  fut  extrêmement  aj 
pîaudi  de  la  nobleffe  6c  de  tout 
peuple  de  Tiafcaia  ,  qui  avoit  toi 
j  ours  révéré  Magifcatzin  ,  cornu; 
le  pere  de  la  patrie.  Cet  homme  i 
luflre  avoit  gouverné  le  principe 
quartier  de  la  ville  au  nom  de  i 
République  ;  6c  les  Sénateurs  n’i 
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Voient  pas  encore  rempli  cette  pla¬ 
ce  ,  fouhaitant  que  Cortez  choifit 
lui-même  un  fucceffeur  à  fon  ami  ; 
ou  au  moins  qu’il  en  confirmât  le 
choix.  Ce  choix  ne  pouvoit  pas  être 
embarrafTant  :  le  fils  aîné  de  Magif- 
catzin ,  jeune  homme  également 
efiimé  par  fa  conduite  &  fon  cou¬ 
rage  ,  marchoit  fur  les  traces  de  fon 
pere  ;  il  le  remplaça  dans  fa  dignité  ; 
&  il  parut  avoir  profité  de  fon 
exemple,  &  de  fes  dernieres  pa¬ 
roles  :  car  bientôt  après  il  demanda 
le  batême  ;  il  s’y  étoit  difpofé,  &C 
il  le  reçut  publiquement  avec  le 
nom  de  Laurent  Magifcatzin.  Le 
jeune  Cacique  d’Izucan  demanda  , 
&  obtint  la  même  grâce.  Ce  prince 
étoit  venu  à  Tlafcala ,  revêtu  de 
tous  les  ornemens  de  fa  dignité ,  à 
deffein  de  remercier  le  Générai , 
de  ce  qu’il  a  voit  décidé  en  fa  faveur 
un  procès  oit  fes  parens  lui  contef- 
toient  la  fuccefîion  de  fon  pejre. 
Cortez  étoit  alors  comme  l’arbitre 
fouverain  de  tous  les  Caciques  de  ces 
Provinces  &:  de  bien  des  particuliers, 
qui  remettoient  leurs  intérêts  entre 
fes  mains,  tant  iis  avoient  de  ref- 

liv 
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pe&  pour  lui ,  &c  de  confiance  en 
fon  équité.  p 

clxxxi.  Le  bruit  que  ces  converfîons  fi-  jo 
tfoJncaî  îe-  rent  dans  ydle  ?  réveilla  le  vieux 
mande  &  re-  Xicofencai.  Celle  dufage  Magifcat-  ? 

tême!e  bap"  z*n  avo^  déjà  fait  de  fortes  impref-  J 
fions  fur  Fefprit  de  cet  aveugle ,  o 
qui  ,  fans  pouvoir  s’accommoder  i 
des  abfurdités  de  l’idolâtrie ,  avoit 
néanmoins  vieilli  dans  le  culte  des  1 
idoles  ;  enfin  il  voulut  être  inftruit,.  ) 
&  la  grâce  parlant  à  fon  cœur ,  il  i 
l’ouvrit  aux  vérités  de  l’évangile*  fl 
Purifié  parles  eaux  du  batême  ,  Xi-  i 
cotençal  coula  le  refte  de  fes  jours  : 
dans  les  faints  exercices  de  la  reli-  i 
gion  chrétienne  ,  &  mourut  en  fer-  j 
vent  chrétien.  Il  paroifîoit  que  les  : 
maximes  de  la  foi  ne  pouvoient  s’é-  ! 
tablir  plus  à  propos  en  ce  pays-là  ,  i 
qu’en  ce  tems  de  la  réduéHon  des  ï 
grands  tk  des  fages  de  la  Républi-  ‘ 
que  ,  qui  prenoit  de  leurs  confeils  : 
les  réglés  de  fon  gouvernement.  Il  ! 
n’eff  pas  écrit  néanmoins  que  ces  : 
célébrés  converfîons  ayent  eu  alors  : 
aucune  fuite  ;foit  (  dit  un  hiflorien  ) 
parce  que  le  Pere  Oimedo  n’avoit  [ 
point  de  gens  qui  puflent  l’aiïifler,» 
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foit  parce  que  d’autres  affaires  oc- 
cupoient  alors  tous  les  efprits.  Sans 
méprifer  ni  recevoir  ces  raifons  , 
plus  apparentes  que  folides  ,  difons 
que  les  momens  de  Dieu  3  pour  la 
converfion  de  tant  de  peiiples , 
n’étoient  pas  encore  venus  ,  mais 
ils  n’étoient  pas  éloignés. 

Tout  fembloit  s’ajuder  aux  def-  CLXXXîL’ 
feins  de  Cortez  ,  6c  les  entreprifes  „  Nouveÿ* 
de  les  ennemis  tournoient  ordinal-  paroles  qui 
rement  à  fon  avantage  Velafquez  k 

n  etoit  pas  le  teul  qui  voyoït  tour-  tez. 
ner  au  profit  de  ce  Général  les  for¬ 
ces  qu’il  envoyoit  pour  le  détruire  : 
le  Capitaine  François  de  Garay  fe 
trouvoit  dans  le  même  cas.  On  a 
déjà  vu  que  cet  Officier  ayant  vou¬ 
lu  s’établir  du  côté  de  Panuco  ,  tan¬ 
dis  que  l’armée  de  Cortez  étoît  k 
Zempoala  5  fes  vaiffeaux  a  voient  été 
répondes  6c  difperfés.  Réfoîu  ce¬ 
pendant  de  pouffer  fon  entreprife* 

Garay  dreffia  une  nouvelle  flotte , 
commandée  par  les  meilleurs  Offi¬ 
ciers  ;  mais  cette  féconde  expédi¬ 
tion  n’eut  pas  un  meilleur  fuccès 
que  la  première  ,  6c  elle  fut  avanta- 
geufe  à  Cortez.  A  peine  les  troupes 
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de  Garay  eurent  elles  mis  pied  à 
terre  ,  qu’elles  trouvèrent  de  la 
part  des  Indiens  une  il  fiere  réiiftan- 
ce  ,  qu’elles  furent  obligées  de  re¬ 
gagner  leurs  navires  en  défordre. 
Ces  vaiffieaux  ayant  erré  quelques 
jours  au  gré  des  vents ,  arrivèrent 
tous ,  &  prefqu’en  même  tems ,  à 
la  côte  de  Vera-Cruz ,  où  les  officiers 
3c  les  foldats  s’engagèrent  fans  peine 
à  fervir  dans  l’armée  de  Cortez  :  la  ré¬ 
putation  de  ce  Général  3c  celle  de  fa 
conquête  ,  furent  les  feuls  motifs  qui 
déterminèrent  les  nouvelles  troupes 
à  prendre  ce  parti  ;  événement ,  qui , 
dans  toutes  les  circonftances ,  a  été 
jugement  regardé  comme  un  trait 
CLXXXIII.  particulier  de  la  divine  Providence. 

Combien  ce  Le  premier  de  ces  navires  >  com- 

ttndTrék «  mandé  par  le  Capitaine  Camargo  , 
efpéran- portoiî  foixante.  foldats  Efpagnols. 
de  feconc|  ?  mieux  armé  3c  rempli 

de  foldats  plus  aguerris ,  au  nombre 
de  cinquante  ,  outre  fept  chevaux, 
etoit  fous  le  commandement  de  Mi-, 
chel  Diaz  d’Auz  ,  Chevalier  Arra- 
gonois  ,  qui  fe  fignala  beaucoup 
dans  toutes  les  occasions.  Le  dernier 
yaiffieau  ?  fous  la  conduite  du  Ca 
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pitaine  Ramirez ,  portoit  plus  de 
quarante  foldats  ,  dix  chevaux ,  &C 
une  grande  provifion  d’armes  &  de 
munitions.  Ils  prirent  tous  la  route 
de  Tlafcala  ,  &:  furent  reçus  de  Cor- 
te z  &:  de  fon  armée  avec  de  grands 
témoignages  de  la  joie  la  plus  vive  ; 
il  eft  vrai  que  ce  fecours  inattendu 
ne  pouvoit  venir  plus  à  propos. 

Cependant  ce  quirelevoit  bien  le 
courage  &  les  efpérances'des  bra¬ 
ves  ,  ne  fa  doit  pas  les  mêmes  im- 
prenions  fur  l’efprit  des  lâches.  Ces 
gens  de  Narvaez  firent  de  nouvelles 
inflances  pour  obtenir  le  congé  de 
retourner  en  Fille  de  Cuba,  &  Cor» 
îez  le  leur  accorda  :  il  fit  publier 
partout ,  que  ceux  qui  voudraient 
fe  retirer  en  leur  pays  en  auroient 
la  liberté ,  6c  qu’on  leur  fourniroit 
des  vailfeaux  avec  tout  ce  qui  fe- 
roit  néceffaire.  L’honneur  en  retint 
peu  ;  les  autres  s’embarquèrent ,  & 
ce  qui  furprit ,  André  Duero  fut  de 
ce  nombre  :  on  ignore  encore  quels 
furent  les  motifs  de  la  retraite  de  cet 
homme  qu’on  avoit  vu  fi  attaché  à 
Cortez  en  plulieurs  occafions ,  ôc 
qu’on  vit  quelques  tems  après  faire 

Ivj 
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beaucoup  de  bruit  à  la  Cour  d’EG 
pagne  y  en  faveur  de  Diego  Velaf- 
que  z. 

Débarraffé  de  cette  troupe  de 
gens  inquiets  Sc  mutins ,  le  Général 
fît  deux  chofes  :  d’abord  il  prit  fes 
mefures  fur  le  tems  qu’il  falloit  em¬ 
ployer  à  la  conilru&ion  des  brigan- 
tins ,  afin  d’envoyer  fes  ordres  aux 
alliés  pour  le  jour  du  départ.  Il  leur 
prefcrivit  la  provifion  d’armes  &  de 
vivres  qu’ils  dévoient  faire ,  à  pro¬ 
portion  de  leur  nombre  ;  &  aux 
heures  que  cette  occupation  lui  laif- 
foit ,  il  dreffa  une  fécondé  relation 
pour  rendre  compte  à  l’Empereur 
des  aventures  de  fa  conquête  :  car 
le  flence  de  la  Cour  d’Efpagne ,  qui 
n’avoit  rien  répondu  à  fes  premiers- 
Envoyés,  commençoit  à  l’inquiéter. 

Cortez  dreffa  cette  relation  en 
forme  de  lettre ,  &c  reprenant  le 
plus  effentiel  des  dépêches  qu’il 
avoit  données  aux  Capitaines  Por- 
tocarrero  &:  Montexo  \  il  faifoit  un 
détail  lincère  de  tous  fes  avantages  9 
fans  diffimuler  les  difgraces  qui  lui 
étoient  arrivées ,  depuis  que  l’ar¬ 
mée  étoit  partie  de  Zempoala  > 
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&  que  par  (es  travaux  6c  fes  ex¬ 
ploits  elle  étoit  entrée  triomphan¬ 
te  dans  la  Ville  Capitale  de  Mexi¬ 
que  ,  6c  de-là  jufqu’au  tems  où  elle 
avoit  été  contrainte  de  fe  retirer  à 
Tlafcala  avec  une  perte  confidéra- 
ble.  Il  marquoit  qu’il  efpéroit  être 
en  état  de  maintenir  fa  conquête  9 
par  le  nombre  des  Efpagnols  qui 
avoient  fortifié  fes  troupes  ,  6c  par 
les  grandes  liaifons  qu’il  avoit  pri- 
fes  avec  plufieurs  nations  pour  re¬ 
venir  afîiéger  Mexique.  Il  expri- 
moit  avec  une  noble  6c  généreufe 
confiance  ,  l’efpoir  qu’il  avoit  de  ré¬ 
duire  à  l’obéifïance  de  Sa  Majeflé  ce 
grand  Empire,  dont  les  bornes  du 
côté  du  nord  étoient  inconnues  à 
ceux  du  pays  même.  Il  étaloiî  la  ri-, 
chefîe  de  cette  partie  du  nouveau 
monde  la  fertilité  de  fes  terres  6c 
l’opulence  de  fes  Princes.  Il  mettoit 
le  jufle  prix  à  la  valeur  &  à  la  con¬ 
fiance  des  Efpagnols  ;  à  la  fidélité  6c 
au  zèle  des  Tlafcalteques  ;  6c  pour 
ce  qui  regardoit  fa  perfonne  ,  Cor- 
tez  s’en  tenoit  à  ce  que  fes  a  fiions 
pouvoient  en  publier.  Il  n’oublioit 
aucun  de  fes  Capitaines ,  6c  il  diflin- 
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guoit  ceux  qui  s’étoient  difiinguéss 
eux-mêmes  par  leurs  belles  ac¬ 
tions. 

cxxxxvii  Le  Général  demandoit  enfuitd 
t^e(i«eCor-  une  prompte  juftice  contre  les  pour¬ 


voit  avec  le  fuîtes  de  Diego  Velafquez,  &  de 
plus  d’inftan-  François  Garay  ,  &  faifoit  les  plus- 
ie  S:  fortes  inflances  pour  obtenir  promp-J 
la  conquête ,  tement  un  fecours  de  bons  foldats^ 
propagation3  Espagnols  ,  avec  des  chevaux  ,  des] 
«le  la  Foi»  armes  6c  des  munitions  de  guerre.5 

Il  appuyoit  encore  plus'  fortement 
liir  la  nécefïité  prenante  d’envoyer» 
des  Eccléfiafiiques  6c  des  Religieux^ 
d’une  vertu  éprouvée  ,  pour  aider! 
le  pere  Oimedo  à  la  converlion  desi 
Indiens  :  il  ajoutait  qu’on  en  avoit 
déjà  réduit  6c  baptifé  quelques-uns 
des  plus  qualifiés ,  &c  laiffé  dans 
l’efprit  des  autres  quelques  lumières 
de  la  vérité  ?  qui  faifoient  efpérer 
des  fuites  heureufes.  C’efl  la  fub-ï 
Rance  de  la  lettre  que  Cortez  écri¬ 
vit  alors  à  l’Empereur  Charles- 
clxxxviii  Quint. 

Toute  Par-  Les  Capitaines  Aîfonfe  de  Men- 
deuV  Coio-  dofa  6c  Diego  d’Ordaz ,  furent  char-  ! 
nies  ,  écri-  gés  de  porter  ces  nouvelles  dépê-  « 

^ormité.c°a*  çhes  ?  &  Cortez,  'mit  entre  let^  ■ 
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mains  un  nouveau  préfent  pour 
l’Empereur  ;  c’étoit  l’or  &c  les  autres 
raretés  qu’on  avoit  confervées  à 
Tlafcala  ;  les  foîdats  voulurent  y 
contribuer  de  leur  pauvre  richeffe  , 
&  on  y  joignit  le  petit  butin  acquis 
aux  expéditions  de  Tepeaca  &  de 
Guacachula  ,  préfent  moins  riche  , 
à  la  vérité  ,  que  le  précédent,  mais 
plus  confidérable  pour  avoir  été 
amafïe  au  milieu  des  difgraces. 

Les  Tribunaux  de  Vera-Cruz  & 
de  Segura  repréfentant  les  Magif- 
trats  de  ces  deux  Villes  ,  écrivirent 
aufli  à  Sa  Majefïé.  En  demandant 
les  mêmes  alliances  ,  ils  repréfen- 
toient  au  Prince  de  quelle  impor¬ 
tance  étoit ,  pour  fon  fervice ,  de 
maintenir  Cortez  dans  la  Charge  de 
Capitaine  Général ,  puifque  IVvan- 
cement  de  ce  grand  ouvrage  étant 
dû  à  fa  valeur  &  à  fa  conduite  ,  il 
feroit  difficile  de  trouver  une  autre 
tête  &  d’autres  mains  capables  de 
lui  donner  fa  derniere  perfe&ion. 
On  pouvoit  ajouter  que  le  fuccès 
de  cette  grande  entreprife  étoit  fon¬ 
dé  fur  le  fecours  des  nations  alliées, 
&  que  le  feul  Cortez  ayant  tonte  la 


CLXXXIX. 
Auxpréfens 
que  Coïtez 
envoyé  à 
l’Empereur  , 
on  ajoute  un 
grand  ,  mais 
jufte  éloge 
du  Héros,, 
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confiance  des  alliés ,  ce  feroit  les 
aliéner  pour  toujours ,  que  de  don-  ] 
nef  un  fuccefieur  à  un  homme  qu’ils  \ 
regardoient  comme  unique*  autant 
pour  la  probité ,  que  pour  les  talens  -) 
militaires.  j| 

^CXC.  _  Ordaz  &  Mendofa  partirent  fur  3 

tainespartent 1111  ^es  vaifTeaux  arrivés  depuis  peu,.  1 
n°ur  la  Ca-  avec  toutes  les  provifions  nécefiai-  ) 

pour  Saint- res  Pour  un  tel  voyage  ;  &  bientôt  1 
Demingue,  après  le  Général  envoya  les  Capi-  J 

taines  Àlfonfe  d’Aviîa,  &c  Alvarez  1 
Chico ,  aux  Miniftres  de  l’Audience  j 
Royale  de  Saint  Domingue  :  il  leur'  j 
faifoit  part  des  Mémoires  qu’il  en-  1 
voyoit  à  l’Empereur ,  &  leur  de-  j 
mandoit  quelques  fecours  plus 
prompts  pour  l’entreprife  oii  il  fe  ) 
trouvoit  engagé ,  &  contre  les  ve-  r 
xations  de  Velalquez  &  de  Garay.  | 
L’Audience  de  Saint  -  Domingue  f  i 
unique  alors  en  tout  ce  pays-là  ,  | 
avoitune  jurifdiéiion  fouveraine  fiir  j 
le  refïbrt  des  autres  liles  ,  &  des  1 

nouvelles  découvertes  en  terre  fer-  j 
me  ;  elle  avoit  donc  droit  de  ripri-  » 
mer  les  entreprises  des  Gouverneurs  ; 
de  Cuba  &  de  la  Jamaïque  ;  mais  les  ( 
forces  lui  manquoient  pour  fe  faire' 
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obéir  :  ainfi ,  quoique  ces  Miniflres 
fufTent  bien  convaincus  de  la  juflice 
des  raifons  de  Cortez  -,  &  qu’ils 
n’admiraffent  pas  moins  fa  confian¬ 
ce  que  fa  valeur  ,  ils  fe  trouvoienî 
hors  d’état  de  donner  quelque  fe- 
cours ,  &;  fe  bornèrent  à  promettre  : 
i°.  de  réprimer  les  adverfaires  de 
Cortez,  par  des  ordres  preffans  & 
redoublés  ;  20.  d’appuyer  auprès  de 
l’Empereur  les  jufles  demandes  du 
Général ,  &:  de  folliciter  les  fecours 
néceffaires  à  une  entreprife  fi  im¬ 
portante  fi  avancée.  Les  Députés 
revinrent  donc  bientôt ,  plus  char¬ 
gés  de  belles  paroles  que  d’effets. 

Les  deux  premiers  Envoyés  de  jF^*ons 
Cortez  à  la  Cour  d’Efpagne  n’  R"  du  Royaume 
voient  pu  encore  avoir  audience  de  d’Efpagne  * 
1  Empereur ,  tant  a  caule  de  1  agita-  bien  rexPé- 
tion  de  tout  ce  Royaume  9  qui  s’op-  ^  °”t<^es 
pofoit  au  voyage  de  fon  Souverain  epu 
pour  l’Allemagne ,  que  par  la  par¬ 
tialité  de  l’Evêque  de  Burgos  ,  Chef 
du  Confeil  des  Indes ,  &c  trop  dé¬ 
voué  à  Velafqucz  pour  n’être  point 
ennemi  déclaré  de  Cortez.  Ce  n’a- 
voit  été  que  pour  quelques  momens 
que  l’Empereur  avoit  vu  ces  En- 
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voyés  :  cependant  il  avoit  d’abord 
pénétré  tout  ce  qu’on  devoit  fe  pro¬ 
mettre  de  ces  admirables  commen- 
cemens  ;  &  l’idée  qu’il  fe  forma  dès- 
lors  du  mérite  de  Cortez  ,  le  lui  fit 
paroître  digne  de  fon  efiime  ;  Sa 
Majefié  ayant  une  inclination  natu¬ 
relle  pour  les  hommes  extraordi¬ 
naires.  Comme  les  affaires  de  l’E¬ 
tat  &  fon  voyage  ,  qui  preffoit ,  ne 
lui  permirent  pas  alors  de  s’arrêter 
à  quelque  réfolution,  en  s’embar¬ 
quant  le  1 5  Mai  1520,  il  recom¬ 
manda  particuliérement  cette  affaire 
au  Cardinal  Adrien  ,  Gouverneur 
du  Royaume  en  fon  abfence.  Ce 
Cardinal  n’étoit  pas  moins  bien  in 
tentionné  que  l’Empereur  ;  mais  les 
troubles  de  la  Cafiille  ,  qui  augmen¬ 
taient  tous  les  jours  avec  le  nombre 
des  faéfieiix  ,  l’occupoient  tout  en 
tier.  Lorfque  les  derniers  Députés 
de  Cortez  arrivèrent  à  Seville  , 
l’Empereur  n’étoit  pas  de  retour,  &: 
les  brouilleries  continuoient  de  met¬ 
tre  tout  en  combuffion  ;  ainfi  tant 
les  anciens  que  les  nouveaux  Dé¬ 
putes  ,  furent  obligés  de  fe  retirer 
àMsdeilin  chezMartin  Cortez ,perç 
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du  conquérant  ,  résolus  de  laiïTer 
palier  la  tempête  6c  d’attendre  le 
retour  de  1  Empereur. 

Sur  l’avis  de  ce  prochain  retour ,  Gn  comm;ai 
les  quatre  Députés ,  6c  Martin  Cor-  ce  de  le*  é- 
tez ,  fe  rendirent  enfin  à  la  Cour  ,  pSgnVnt^e 
où  ,  après  quelques  remifes,  ayant  la  partialité 
obtenu  une  audience  du  Cardinal-  PconfeÆ 
Gouverneur  ,  ils  l’inflruifirent  en  des  Indes, 
gros  de  l’état  des  affaires  du  Mexi¬ 
que  ,  remettant  le  détail  aux  lettres 
de  Cortez  qu’ils  lui  préfenterent.  Ils 
lui  produisent  les  ordres  donnés  à 
Seville  contre  leur  liberté ,  6c  celle 
de  tous  les  Agens  qui  viendroient 
du  Mexique  :  ils  appuyèrent  parti¬ 
culiérement  fur  la  faifie  qu’on  avoit 
faite  des  joyaux  6c  des  autres  piè¬ 
ces  qui  compofoient  le  préfent  defli- 
né  à  l’Empereur  :  cela  leur  fit  naître 
l’occafion  d’expofer  le  fujet  qu’ils 
avoient  de  fe  défier  de  l’Evêque  de 
Burgos  :  fur  quoi  ils  demandèrent 
au  Cardinal  la  permifiion  de  récufer 
ce  Juge  ,  fuivant  les  loix  de  la  jufHce 
ordinaire,  offrant  de  prouver  les 
caufes  de  cette  récufation ,  en  fe 
foumettant  aux  peines  d’une  témé¬ 
raire  çonteftation,  Le  Cardinal  les. 
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écouta  avec  beaucoup  d’application  5 
il  parut  touché  de  leur  difgrace  ,  ôc  , 
leur  promit  une  prompte  expédi- 
tion. 

CXCïiî.  Cet  heureux  début  leur  donna  le  1 

B^gos  récu!  coura&e  de  récufer  le  Préddent  du 
fé  j  le  Cardi- Confeil  des  Indes  dans  fon  propre  j 

22jaAédi”epa-  Tribunal  :  ils  produifirent  leurs  rai-  , 
pe ,  favorife  fons  écrites  avec  toute  la  modéra- 
4,  °nns  cau* don  nécedaire  pour  ne  point  ofFen-  g; 
fer  ;  mais  ces  raifons  étoient  d  for¬ 
tes  ,  fi  judes  &  ii  connues  de  tous 
les  autres  Juges  ,  qu’ils  n’oferent  les 
rejetterparun  déni  de  Indice.  Après 
donc  une  exa&e  difcudion  dans  tou¬ 
te  la  rigueur  du  droit ,  la  récufation  ; 
fut  admife,  ce  jugement  fut  ap-  |> 
puyé  de  l’avis  du  Confeil  d’Eîat , 
des  concludons  du  Cardinal-Gou-  s 
verneur.  On  ordonna  donc  que  l’E-  $  ! 
vêque  de  Burgos  n’entreroit  en  au-  s 
cune  connoiffance  des  affaires  entre 
Fernandez  Cortez  &  Diego  Velaf-  : 
quez  :  on  révoqua  les  ordres  de  ce 
Prélat  ?  &  les  faides  furent  levées. 

Le  Cardinal  dt  paroître  un  d  grand 
dedr  de  favorifer  la  conquête  du 
Mexique  ,  qu’ayant  reçu  en  même 
tems  la  nouvelle  de  fon  exaltation 
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m  fouverain  Pontificat,  &  s’étant 
embarqué  peu  de  jours  après  ,  il 
dépêcha  encore  quelques  ordres  fur 
ce  fujet  ;  foit  que  le  bon  droit  de 
Cortez  eut  fait  cette  impre/fion  fur 
fon  efprit ,  ou  que  fa  nouvelle  di¬ 
gnité  lui  infpirât  de  nouveaux  dé¬ 
lits  pour  le  lucces  d’une  conquête  , 
qui  j  en  ouvrant  une  grande  porte 
à  la  prédication  de  l’Evangile,  con- 
tribueroit  au  faîut  de  plufieurs  peu¬ 
ples  :  ces  vues  n’étoient  pas  indi¬ 
gnes  d’un  Vicaire  de  Jefus-Chrift. 

Des  l’arrivee  de  l'Empereur  dans 
fes  Etats  ,  il  accorda  une  audience  fait  Txlmu 
aux  Envoyés  de  Cortez  ,  confirma  n.er  tout  en 
par  une  nouvelle  Sentence  la  récufa-  «zTuftififi 
tion  de  l’Evêque  de  Burgos  &  nom-  vf  Iafc*uez 
ma  des  Commifiaires  pour  terminer  dlmné^uT- 
cette  grande  conteftation.  Le  grand lence> 
Chancelier  du  Royaume  ,  Mercure 
de  Guttinare  ,  préfidoit  à  l’Alfem- 
blée,  compofée  de  plufieurs  Juges 
de  réputation.  On  examina  d’abord 
tous  les  mémoires  drefles  fur  les  let¬ 
tres  &  fur  les  relations  qui  avoient 
été  produites  au  procès  :  on  enten¬ 
dit  les  Agens  des  deux  partis ,  & 
leurs  Avocats,  Entre  ceux  de  Ve- 


ii 


ii4  Histoire  Générale 
Xafquez  ,  André  de  Duero  fe  iignaîa 
affez  pour  fe  faire  méprifer ,  comme 
un  homme,  qui,  après  avoir  man¬ 
qué  de  fidélité  à  Ion  Maître  ,  en 
manquoit  alors  à  fon  ami.  Apres 
quelques  jours  d’audience  &  d’exa¬ 
men  ,  les  Commiffaires  demeurèrent 
d’accord  :  i°.  qu’il  n’étoit  pas  jufte 
que  Velafquez  s’attribuât  l’avantage 
de  la  conquête  de  la  nouvelle  Efpa- 
gne  ,  fans  autre  titre  que  celui  d’a¬ 
voir  fait  quelque  dépenfe  pour  cette 
entreprife ,  &  d’avoir  nomme  Cor- 
tez  pour  la  conduire  ;  z° .  que  tout 
ce  qu’il  pouvoir  demander  légitime¬ 
ment  fe  réduiloit  à  ce  qu’il  y  avoit 
employé  ,  en  juftifiant  que  c’étoit  de 
fon  propre  bien,  &  non  pas  des  ef¬ 
fets  qui  appartenoient  au  Roi  ;  30. 
que  la  nomination  qu’il  avoit  faite 
de  Cortez  ne  lui  avoit  acquis  aucun 
droit  fur  la  gloire  &  le  profit  de  la 
conquête  ,  puifqu’il  étoit  déchu  de 
fon  droit  le  jour  qu’il  avoit  révoqué 
Cortez  ,  détruifant ,  par  cette  révo¬ 
cation  ,  tout  ce  qui  pouvoit  ap¬ 
puyer  fon  titre ,  pour  fe  dire  le 
maître  de  l’expédition  ;  40.  on  trai¬ 
ta  comme  un  attentat  digne  d  une 
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fédéré  corre&ion,  la  hardiefle  qu’a- 
voit  eu  V ëiafquez  d’aflembler  6c 
à  envoyer  une  armée  contre  Coû¬ 
tez  9  fans  faire  réflexion  fur  les  fui¬ 
tes  que  pouvoient  avoir  un  procé¬ 
dé  fi  violent ,  6c  en  niéprifant  les 
defenfes  qu’il  en  a  voit  reçues  de  la 
part  de  l’Audience  Royale  de  Saint- 
Dominque. 

Si  les  premières  démarches  de  cxcv. 
Conez  parurent  avoir  quelque  chofe 

airregulief  ,  on  eut  égard,  i°.  aux  dans  fa  Char, 
juftesfujets  de  plainte  que  lui  a  voit  St’ 
ilonne  Velaïquez  :  2.0.  aux  grandes  depiusgrands 
dépends  qu’il  avoit  faites ,  pour fecours' 
lever  une  bonne  partie  des  troupes 
&  équiper  les  vaiffeaux  de  fon  ar¬ 
gent  ,  &  de  celui  qu’il  avoit  em¬ 
prunté  de  fes  amis  :  30.  on  eut  en¬ 
core  plus  d’égard  aux  grands  6c  ad¬ 
mirables  progrès  qui  avoient  été 
,omme  les  fuites  de  fon  indignation, 

|)uifqu^on  lui  etoit  redevable  d’une 
onquete  importante  6c  û  peu  atten- 
jiue.  On  conclut  donc  que  Cortez 
néritoit  d’être  maintenu  dans  le 
gouvernement  des  pays  conquis  , 

^  qu  on  devoit  l’encourager  en  lui 
procurant  des  fecours  confidérables» 
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CXCVI.  Ces  conclufions  ayant  été  ap-1; 
portée"  prouvées  par  l’Empereur ,  la  fen-; 
fu jet.  tence  fut  prononcée  en  cette  forme  :  3 
on  déclaroit  Fernand  Cortez  bon5 
Minière  &  fidèle  vafial  de  Sa  Ma-j 
jefté.  On  honoroit  des  mêmes  qua¬ 
lités  les  Capitaines  Sc  les  foldats  qui; 
l’avoient  accompagné  ?  on  impo-> 
foit  un  filence  perpétuel  à  Diego 
Velafquez  fur  la  conquête  de  la  nou-> 
yelle  Efpagne  ,  lui  ordonnant  fous= 
peine  de  punition  ,  de  n’y  apporter 
aucun  obftacle,  direêlement ,  ni  indi-j 
reaement,  réfervant  neanmoins  tous 
fes  droits  pour  ce  qui  regardoit  les 
frais  pour  l’armement  des  vaiffeaux. 

On  traita  auffîtôt  des  moyens 
CX c VIL  d’afîifler  Cortez ,  &:  ce  foin  fut  comi 
Différentes  mjs  aux  Minières  qui  compofoient 

olflîmêmë  l’affemblée.  Pendant  qu’on  nommoit' 
quelques  Religieux  pour  aller  tia- 
vailler  à  la  converfion  des  Indiens  y 
l’Empereur  commanda  qu’on  tînt 
prêt  un  fecours  confidérable  d’ar¬ 
mes  &  de  chevaux  pour  embarquer 
fur  la  première  flotte ,  &  envoya 
d’abord  fes  ordres  par  diverles 
lettres  qu’il  fit  expédier.  La  pre^ 
mière  étoit  adreffée  à  l’Audience 

Royale 
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Royale  de  Saint  Domingue  6c  aux 
Gouverneurs ,  à  qui  il  déclaroit  fes 
intentions  avec  ordre  d’aflifler  Cor- 
tez  de  tout  leur  pouvoir.  L’autre 
lettre  pour  Velafquez  ,  lui  défeadoit 
abfolument  de  fe  mêler  de  cette  af¬ 
faire,  6c  défaprouvoiî  très-fort  fes 
excès  6c  la  violence  de  fon  pro¬ 
cédé.  La  troilieme  adreffée  à  Fran¬ 
çois  Garay,  blâmoitfon  entrée  dans 
le  Gouvernement  de  la  nouvelle 
Efpagne ,  6c  lui  défendoiî  rigoureu- 
fement  de  continuer.  La  dépêche 
:  enfin  pour  Cortez  étoit  remplie  de 
ces  marques  d’honneur  6c  de  bien¬ 
veillance,  dont  les  Souverains  fça- 
vent  favorifer  ceux  dont  ils  ont 
reçu  de  grands  fervices  ,  lorfqu’ds 
ne  dédaignent  pas  d’avouer  qu’ils 
s’en  fentent  obligés.  L^mpereur 
approuvoit  en  cette  lettre  ,  6c  les 
avions  de  Cortez ^  6c  les  deffeins 
|  qu’il  fermoit  pour  reprendre  la  Ville 
de  Mexique:  il  lui  faifoit  cependant 
I  comprendre  qu’il  connoiffoit  tout 
fon  mérité,  fa  valeur,  fa  confiance, 
fon  zèle,  fa  fidélité,  fans  oublier  la 
maniéré  adroite  6c  prudente,  avec 
laquelle  il  avoit  fçu  ménager  l’efc 
Tome  IK  K 
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prit  de  fes  foldats  &  de  fes  alliés#' 
Après  bien  des  promeffes  &  des 
marques  de  fatisfaâion  pour  les  Of¬ 
ficiers  &  pour  les  troupes  ,  il  lui 
recommandoit  avec  beaucoup  d’af- 
fieéiion  de  bien  traiter  les  Indiens  , 
&  d’avoir  foin  qu’ils  fufient  inftruits  l 
des  vérités  de  notre  Religion.  Il  con-  . 
cluoit  par  la  promeffe  de  grands  ôc  ^ 
puifians  fe cours. 

CXCVîit  L’Empereur  figna  à  Valladolid  ; 
Lorfquei’em- toutes  ces  dépêches  le  z %  d’Oélobre  , 
pereurfignoit  j  fe  ordonna  que  deux  des  ' 

à  Valladolid,  envoyés  de  Cortez  partiüent  in-  , 
faç12  j0^0"  ceflamment  9  pour  en  être  les  por-  , 
Cortez  avoitteurs.  Les  deux  autres  demeurèrent  ( 
«leja  fan  la  p0Ur  foiliciîer  le  fecours ,  pour  , 

conquête  dur  •  n  a*  ,  V  r  J 

Mexique,  attendre  une  inltruction  qu  on  drel- 
foit  fur  diverfes  obfervations ,  &:  . 
fur  les  dif^ofitions  qu’on  fouhaitoit 
donner  à  la  forme  du  Gouver¬ 


nement  politique  &  militaire  de  cet 
Empire.  Nous  allons  voir  que. Cor¬ 
tez  avoit  déjà  achevé  fa  conquête  ,  , 
non-feulement  avant  que  d’avoir 
reçu  ces  lettres ,  mais  avant  même  , 
qu’elles  fufient  écrites.  Leur  date 
&  celle  de  la  prife  de  Mexique  en, 
font  la  preuve.  T. 


r 
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On  approchoit  de  la  fin  de  l’an-  cxGïk. 
née  1520,  lorfque  Cortez  prit  la  Xaîffefu  d5S 
reiolution  d  entrer  avec  toutes  fes  \ 
forces  dans  le  pays  ennemi  9  &  de 
pouffer  avec  vigueur  fa  conquête. 

Un  ■ vaiffeau  venu  des  Canaries  étoit 
arrivé  à  la  côte ,  chargé  d’une  quan¬ 
tité  conftdérable  d’arquebiffes  ,  de 
poudre  &  d’autres  munitions  de 
guerre ,  avec  trois  chevaux  &  quel¬ 
ques  paffagers  :  par  ordre  du  Gé¬ 
néral  ?  le  Gouverneur  de  Vera- 
Cruz  n’acheta  pas  feulement  toute 
la  charge  du  vaiffeau  à  un  prix  rai- 
ionnable  ;  mais  il  perfuada  encore 
au  Capitaine  &  au  Maître  du  Na¬ 
vire  ,  d’aller  fervir  en  l’armée  de 
Cortez  avec  treize  foldats  Efpagnols 
qui  venoient  chercher  fortune  dans 
les  Indes. 

Tandis  quon  continuait  avec  di-  cc* 
ligence  les  préparatifs  pour  la  conf-  pd°“f 
truclion  des  Brigantins  ,  le  Générai b°rd  de  la 
affembla  fes  Capitaines  pour  délibé-  ™m‘,ïvaê 
rer  enfemble  fur  ce  qu’on  pouvoit  générale, 
entreprendre  d’avantageux  avec  les 
troupes  qu’on  avoit  déjà  ,  &  en  at¬ 
tendant  celles  qui  étoient  en  mar¬ 
che.  Les  avis  fe  réduifirent  à  la  ré- 
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no  Histoire  Générale 

fo  lut  ion  d’aller  droit  à,  Tezeuco  ,  & 
de  s’emparer  à  tout  événement  de 
cette  Ville  :  comme  elle  étoit  fitué 
fur  le  chemin  de  Tlafcaîa,  &  pref- 
que  fur  le  bord  du  lac  de  Mexique  9 
elle  parut  propre  à  en  faire  une  pla¬ 
ce  d’armes  ;  polie  ou  on  pouvoit  fe  , 
fortifier  &c  s’y  maintenir ,  tant  pour 
recevoir  avec  moins  de  peine  les 
fecours  que  l’on  attendoit ,  que  pour 
défoler  par  des  courfes  le  pays  en¬ 
nemi.  Le  jour  fuivant  fut  employé 
à  faire  la  revue  des  Efpagnols  ,  dont 
îe  nombre  étoit  de  cinq  cens  qua¬ 
rante  fantalîins  ,  de  quarante  cava¬ 
liers  ,  &  on  avoit  tiré  des  vaiffeaux  , 
neuf  pièces  d’artillerie.  La  montre 
fe  fit  en  préfence  d’une  multitude 
prodigieufe  d’indiens  accourus  à  ce 
fpeélacle  ,  &  on  lui  donna  tout  l’é- 
clat  d’une  revue  générale ,  n’ou¬ 
bliant  rien  de  ce  qui  alloit  à  Fomen¬ 
tation  ;  les  Indiens  y  applaudifToient 
par  des  acclamations  redoublées,  &£ 
la  milice  étrangère  y  reçut  de  bon¬ 
nes  infini  étions. 

On  convient  que  Cortez  fortit 
Forces  réu-  c{e  Tlafcaîa ,  fuivi  de  foixante  mille 
S«S-e  hommes  de  guerre.  Les  troupes  de* 
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autres  Nations  alliées  s’y  joignirent 
foit  durant  la  marche ,  foit  au  ren¬ 
dez-vous  :  ce  qu’ils  firent  avec  tant 
de  zèle,  que  durant  le  fiége  de  Me¬ 
xique  ,  le  Général  vit  plus  de  deux 
cens  mille  hommes  fous  fon  com¬ 
mandement,  &:  ce  qui  doit  paroître 
plus  remarquable  ,  c’efï  qu’il  n’efl 
point  dit  que  les  provifions  ayent 
jamais  manqué  ;  ni  qu’il  y  ait  eu 
aucun  différend  entre  ces  diverfes 
Nations;  ni  enfin  qu’on  ait  trouvé 
le  moindre  embarras  dans  la  difîri- 
bution  des  ordres ,  ni  dans  l’exaéli- 
tude  du  fervice. 

On  publia  alors ,  en  maniéré  de 
ban ,  quelques  ordonnances  ,  pour 
prévenir  bien  des  maux  qui  pou- 
voient  être  les  fuites  de  la  guerre. 
Le  Général  ordonna  donc  fous  pei¬ 
ne  de  la  vie  ,  que  perfonne  ne  fût 
affez  hardi  pour  tirer  l’épée  contre 
un  autre ,  dans  les  quartiers  ,  ou  du¬ 
rant  la  marche  ;  qu’aucun  Efpagnoî 
ne  maltraitât  de  fait  ou  de  parole 
les  Indiens  ;  qu’on  ne  fît  aucune 
violence  ,  ni  autre  injure  aux  fem¬ 
mes  ,  même  à  celles  du  parti  enne¬ 
mi  ;  qu’aucun  foldat  ni  Officier  n’a- 
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bandonnât  les  rangs  pour  aller  pil¬ 
ler  les  Villages  fans  ordre;  qu’oit 
ne  jouât  ni  armes  ,  ni  chevaux. 
Gortez  défendit  encore  ,  fous  peine 
d’infamie  ôc  de  dégradation  ,  les  ju- 
remens  ,  les  blafphêmes ,  &c. 

Les  mêmes  Ordonnances  furent 


Les  Truche-  /*  •  r  >  ^  i  ^  , 

ii-  ügniîiees  aux  Chefs  des  troupes 


mens  expl.  w  _  _ 

quent  les  or*  étrangères  :  Cortez  afîifla  lui-même 

connances  v  f  .  .  n 

aux  indiens ,  ^  1  interprétation  qu  en  nrent  les 
guisycon-  !  rtichemens  ,  afin  de  faire  corn- 

ferment.  ,  t,  , 

prendre  aux  Caciques  que  les  pei¬ 
nes  ordonnées  regardaient  tous  les 


gens  de  guerre  indifféremment  ;  &£ 
que  les  moindres  excès  de  leurs  fol- 
dats  feroient  punis  en  toute  rigueur.. 
H  fit  paffer  cette  parole  des  TTafcal- 
teques  aux  autres  nations  ;  &  fa  di¬ 
ligence  eut  un  tel  fuccès  9  qu’on  re¬ 
connut  dès- lors  beaucoup  de  rete¬ 
nue  dans  le  procédé  des  infidèles.. 
Si  on  fut  obligé  quelquefois  de  to- 
.  lérer  ou  de  diilimuler  quelques  ex¬ 
cès  ,  deux  ou  trois  châîimens  exem¬ 
plaires  fuffirent  pour  faire  rentrer 
les  Indiens  dans  les  réglés  de  la  dis¬ 
cipline. 

Jffièls'de  Lf  18  Décembre  1 5  20  jour  de- 
Religion  j  &  itine  pour  la  marche  *  le  P.  Olmedd 
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célébra  la  Meffe  ,  où  tous  les  Efpa-  de  dlfc,Prm* 

rrn  5  0  r  1  militaire» 

gnois  aiiilterent  ,  &  ion  nt  une 
priere  particulière  pour  implorer  le 
ïecours  divin.  Au  Ibrtir  de  la  Cha¬ 
pelle  ,  le  Général  commanda  aux 
Indiens  de  former  leurs  bataillons  à 
la  campagne ,  &c  lorfqu’ils  furent 
rangés ,  Cortez  fortit  dé  la  Ville  à 
la  tête  des  Efpagnols  ,  qui  mar- 
choient  à  la  file  ,  afin  d’apprendre 
aux  Indiens  la  maniéré  de  former 
des  rangs  en  doublant  ,  &  de  fe 
donner  le  loifir  néceffaire  à  ce  mou¬ 
vement  ;  un  de  leurs  plus  grands  dé¬ 
fauts  à  la  guerre ,  étoit  l’impétuofité 
avec  laquelle  ils  coramençoient  l’a- 
élion  ,  toujours  précipitée  &C  fujette 
au  défbrdre.  Dans  le  difcours  que 
le  Général  fit  aux  Chefs  de  ces  trou¬ 
pes  ,  il  leur  recommanda  d’animer 
leurs  foldats  ,  en  leur  faifant  com¬ 
prendre  qu’ils  alloient  combattre 
pour  leur  liberté  &  pour  celle  de 
leur  Patrie  ;  il  leur  enjoignit ,  fur- 
tout  ,  de  leur  repréfenter  l’obliga¬ 
tion  qu’ils  avoient  d’imiter  les  Ef¬ 
pagnols  leurs  amis  ,  non-feulement 
dans  les  allions  de  valeur,  mais  aufîi 
dans  la  modération  de  leur  conduite. 

K  iv. 
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Histoire  Générale 

Tous  les  conquérans  des  Indes  n’art- 
roient  pas  été  en  droit  de  faire  une  ' 
femblable  recommandation. 

De  retour  à  la  tête  de  fes  troupes^ 
le  Général  parla  ainli  aux  Efpagnols , 
dont  le  filence  faifoit  connoître 
qu’on  fe  préparoit  à  l’écouter  : 

»  Mes  amis  &c  mes  compagnons 
»  je  ne  prétends  pas  vous  faire  fen~( 
»  tir  par  des  exagérations  inutiles 
»  l’engagement  où  vous  êtes ,  d’agir 
»  en  cette  expédition  comme  des 
»  Efpagnols  le  doivent  faire.  Votre 
»  valeur  m’eft  affez  connue ,  &  j’en 
»  ai  reçu  des  preuves  li  éclatantes  , 
»  que  je  les  ai  regardées  quelque- 
»  fois  avec  des  fentimens  de  jalou- 
»  fie.  Je  demande  feulement  ,  moins 
»  comme  votre  Général,  que  com- 
»  me  un  de  vos  compagnons  ,  que 
»  nous  jettions  tous  enfemble  les 
»  yeux  avec  une  égale  attention  fur 
»  cette  multitude  d’indiens  qui  nous 
«  fuit,  &c  qui  fait  fa  propre  caufe 
»  de  la  nôtre.  Ce  témoignage  de  leur, 
zèle  nous  impofe  une  double  obli-i 
»  gation ,  digne  de  nos  réflexions. 
»>  La  première  efl  de  les  traiter  comr 
me  nos  amis  3  en  nous  accommo¬ 


de  cv. 

Difcours  de 
Cortez  aux 
Efpagnols, 


de  l’Amérique,  h-j 

h  dant  à  la  foibleffe  6c  au  peu  d’é- 
»  tendue  de  leur  raifon»  L’autre  efi 
f>  de  les  avertir,  par  notre  conduite  7 
»  de  celle  qirils  doivent  garder» 
n  Vous  avez  entendu  les  Ordonnait- 
»  ces  qui  ont  été  publiées  pour  tout 
»  le  monde  :  la  moindre  faute  que 
tfl’on  commettra  contr’elles  entre 
»  vous  autres ,  aura  ,  outre  fa  pro- 
»  pre  malice  y  la  malignité  de  l’e- 
»  xemple  :  vous  êtes  affez  informés 
n  de  la  grandeur  de  Pentreprife  à  la- 
»  quelle  nous  nous  préparons.  La 
#  conquête  d’un  Empire  pour  notre 
v  Roi ,  fera  une  aêlion  digne  d’être 
»  célébrée  dansl’Hiftoire.  Les  forces 
$>  que  vous  voyez  affemblées  *  6c 
?> celles  qui  doivent  fe  joindre  à 
nous  ,  feront  proportionnées  à  cet 
»  héroïque  projet  ;  6z  Dieu  ,  dont 
»  nous  foutenons  la  caufe  9  marche 
»  avec  nous.  Il  nous  a  déjà  mainte- 
j»  nus  à  force  de  miracles ,  6c  iln’efl 
w  pas  pofiible  qu’il  abandonne  une 
p  entreprife  ou  il  s’eft  déclaré  tant 
kde  fois  notre  Chef.  Suivons -le 
!»  donc ,  6c  ne  le  défobligeons  pas  »* 
Cortez  finit  fon  difcours  en  répé~ 
&flt  çcs  demeres  paroles ,  6c  cora* 

K  ¥ 
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mença  la  marche  au  bruit  des  ac-*-  \ 
clamations  de  fes  foldats.  [ 

€CVI.  L’armée  fit  ce  jour-là  fix  lieues  1 
Marche  de  g.  apa  [0ger  à  Tefineleuca  ,  bourga-  t 

Cacique  ami  de  confidérable  fur  les  frontières  de  { 
lareçoit^ier,  |a  province  de  Mexique,  &  fous  la 

autres  Mexi- jurildlCIlOn  QU  GaCiqiie  de  Guaco-  i 
rentres  JrÆ  z1*ng°5  qui  y  avoit  fait  préparer  des  i 
ge": Envoyés  provisions  pour  toutes  les  troupes ,  ) 
du  Roi  de  un  rega[  en  particulier  pour  les*  : 

Efpagnols.  Les  deux  ou  trais  jours- 
fuivans  on  avança  fur  les  terres  des  3 
ennemis  ,  à  travers  les  montagnes  , 
les  forêts  &:  les  chemins ,  aufïi  difh-  I 
eiles  par  la  nature  que  par  l’indii- 
flrie  des  Mexicains,  qui  avoientl 
abattu  une  quantité  d’arbres  en  cer¬ 
tains  endroits,  &  remué  la  terred 
dans  quelques  autres,  pour  y  faire  : 
enfoncer  l’artillerie  6t  les  chevaux:': 
Leur  armée  fit  quelque  tems  bonne 
contenance  derrière  un  ruiffeau  en-', 
fié  par  des  torrens ,  &  prit  honteu- ) 
fement  la  fuite ,  après  le  paffage  de: 
celle  des  Efpagnols.  On  fuivoit  en 
'  diligence  le  chemin  de  Thezeuco  r: 

lorfqu’bn  vit  arriver  quelques  In¬ 
diens  ,  à  la  fuite  d’un  AmbafTadeur  de  ; 
ce  Prince  ,  qui  venoit  prier  le  Gé-i 
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ftéral  de  ne  pas  Souffrir  que  les  Es¬ 
pagnols  ravageaient  les  terres  de 
Son  domaine  ,  ajoutant  qu’il  Souhai- 
toit  entrer  en  Son  alliance,  &  que 
pour  ce  Sujet  il  avoit  fait  préparer 
dans  la  Ville  un  logement  pour  tous 
les  Espagnols  ,  &  que  les  autres  na¬ 
tions  qui  Suiv oient  Ses  étendarts ,  re¬ 
cevraient  hors  des  murs  toutes  les 
provifions  néceffaires. 

On  ignore  Si  ce  Roi  de  Thezeuzo  ccvir. 
étoit  Cacumatzin  ,  autrefois  détrô-  fans  réfiiw 
né  par  Montezuma ,  de  rétabli  par  ce  dans  The* 

r  r  rr  •  1,  !  \  1  r  zsuco ,  dont 

ion  lucoeiieiir  :  mais  i  evenement  ht  ie  Roi  Retoit 
connoître  que  ce  Prince  n’avoit  en- retiré  : 

'  -  a  1  /r*  1  attentions  de 

voye  un  Ambaüadeur  que  pour  cortez, 
tromper  le  Générai ,  qui  répondit 
dans  le  même  deffein  ;  ce  qui  lui 
donna  lieu  de  s’emparer  de  la  ville 
fans  réfiiance.  Malgré  plufieurs  in¬ 
dices  qui  fondoient  les  loupçons  de 
Cortez ,  on  trouva  les  portes  de  Te- 
zeuco  ouvertes  ,  &  le  peuple  fans 
armes  :  rien  ne  s’oppofa  à  l’entrée 
de  l’armée;  mais  les  habiîans  paroif- 
foient  effarouchés ,  les  femmes  s’é- 
toient  retirées  ,  le  Roi  s’étoit  ab- 
fenté  lui  -  même  avec  ceux  qui 
avoient  voulu  le  Suivre  à  Mexique  « 
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fa  fuite  délivra  Cortez  d’un  embaf« 


ras,  &  le  mécontentement  des  fu¬ 


mets  les  engagea  fans  peine  dans  le 
parti  des  Efpagnols.  Auffi  les  pre¬ 
miers  foins  du  Général  fürent-ils  de 
raffurer  les  payfans  ,  &  de  gagner 
les  cœurs  de  tous  ces  peuples ,  par  ' 
la  plus  exa&e  difcipline  qu’il  fit  gar¬ 
der  à  toute  fon  armée  :  fon  autorité 
réprima  la  licence  du  foldat.  Les  Ef¬ 
pagnols,  Si  une  partie  des  TlafcaR 
îequestrouverentdes  logemens  dans 
le  vafle  palais  du  Roi  fugitif  ;  Si  les 
autres  troupes  fe  cantonnèrent  dans 
les  rues  les  plus  voifines  du  Palais  , 
fans  entrer  dans  les  maifons  ,  afin  de 
ne  point  incommoder  les  habitans. 

Au  point  du  jour  quelques  Sacri¬ 
ficateurs  vinrent  demander  un  trai- 
Kobjes ayant  tement  favorable  à  leurs  dieux,  Si 

Pri Jce'àleur  dirent  au  Général  que  la  nobleffe  de 
têteviennent  la  ville  attendoit  fa  permifîion  pour 


1 


ccvnî. 

Les  Sacrifi 
dateurs  &  les 


venir  l’afïurer  de  fon  obéiffance»  La 
c©rtez  ,  &  réponfe  fut  telle  qu’on  la  fouhaitoit, 
ïentSendel  ^  bientôt  après  les  nobles  parurent 

chofes  im¬ 
portantes. 


avec  leurs  ornemens  de  cérémonie, 
ayant  à  leur  têté  un  jeune  Prince  , 
qui  en  les  préfentant  à  Cortez ,  dit 
qu’ils  venoient  tous  fçrvir  dansfoft 
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armée  ,  à  deiïeln  de  mériter  par  leurs 
exploits  l’honneur  de  fe  repofer  à 
l’ombre  de  fes  étendarts.  Il  ajouta 
quelques  autres  expreiïions  vives  &£ 
fortes  ;  &  il  les  prononça  avec  tant 
de  grâce  ,  qu’il  fut  également  ap¬ 
prouvé  &  applaudi.  Cortez  dans 
î’admiration  de  trouver  tant  de  fa- 
geffe  &  de  prudence  dans  un  jeune 
Indien,  demeura  avec  lui  &  avec  les- 
principaux  de  fa  fuite  :  il  leur  fit  bien 
des  queftions  ,  &C  reçut  FéclaircifTe- 
ment  de  bien  des  chofes ,  qu’il  lui 
importoit  de  fçavoir.  On  lui  dit 
«  que  Cacumaîzin,  Seigneur  de  Te- 
»  zeuco  ,  n’étoit  point  le  Prince  lé- 
»  giîime  &£  naturel  de  cet.étaî  ;  mais 
»  un  tyran ,  le  plus  abominable  que 
ff  la  nature  eût  jamais  produit  entre 
»  fes  monftres  :  qu’il  avoit  maffacré 
»  cruellement  de  fa  main  Nezabal 
»  fonfrere  aîné ,  afin  de  lui  arracher 
»  la  couronne  :  que  le  Prince  qui 
»  venoit  de  lui  parler  au  nom  de 
»  tons  ,  comme  le  premier  entre  les 
»  nobles,  etoit  fils  légitime  du  Roi 
»  défunt  :  mais  que  la  foibleffe  de 
#  fon  âge  avoit  intercédé  pour  lui , 
»  ou  peut-être  attiré  le  mépris  du 
»  tyran  », 
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Cortez  comprit  d’abord  ce  qu’lf 

rvCpOIlfc  de  •  \  /*  •  •  /  1^1 

Cortez,  qui  avoit  a  faire  ;  s  étant  approche  du- 

tonne  de  Te  *  ^r*nce  dépoffédé ,  avec  quelques 
zeuco  au  jeu-  marques  de  refpeél ,  il  fit  appelier 
ne Pnnce,  les  autres  Nobles  qui  attendoient  fa 
réfolution  5  &c  leur  fît  ce  difcours  : 
«  Vous  avez  devant  vos  yeux  le  fils 
»  légitime  de  votre  véritable  Roi. 
»  Llnjufîe  maître  qui  avoit  ufurpé 
»  vos  hommages  oc  votre  obéifîan- 
*>  ce  par  de  méchantes  voyes  ,  s’é- 
»  toit  faifî  du  fceptre  de  Tezeuco 
p>  avec  une  main  teinte  dans  le  fang 
«  de  fon  frere  aîné  ;  &  comme  le 


don  de  conferver  l’autorité  fou- 
»  veraine  n’eft  point  accordé  aux 
»  tyrans ,  il  a  exercé  fon  pouvoir  de 
ï>  la  même  maniéré  qu’il  l’avoit  ac- 
»  quis.  Ge  mépris  qu’il  a  témoigné 
»  pour  vous  ,  lorfqu’il  s’agiffoit  de 


»  vous  détendre  ,  vous  découvre 
»  affez  la  bafîêlTe  de  fon  cœur ,  &c 
»  met  entre  vos  mains  le  remede 
»  propre  à  faire  ceffer  vos  mifëres.^ 
»  Je  pourrois  7  fi  un  devoir  plus  puif- 
»  fant  ne  me  retenoit ,  tirer  avan- 
»  tage  de  fa  fuite  ,  &c  ufer  du  droit 
»  de  la  guerre ,  en  foumettant  cette* 
»  ville  à  la  difcrétion  de  mes  fobr 
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*>  dats  :  mais  l’inclination  des  Efpa- 
»  gnols  ne  les  pouffe  pas  aifément  à 
»  commettre  des  injuflices  :  comme 
»  celui  qui  nous  a  offenfés  n’étoit 
»  pas  votre  Roi  légitime  9  vous  n’en 
»  devez  pas  porter  la  peine  ;  6c  le 
»  jeune  Prince  ne  doit  pas  être  pri- 
»  vé  du  droit  que  la  naiffance  lui 
»  donne.  Recevez-le  de  ma  main  , 

»  ainfi  que  vous  l’avez  reçu  du  ciel. 

»  Rendez  -  lui  en  ma  confidération 
»  l’obéifîance  que  vous  lui  devez , 

»  comme  au  fuccefTeur  de  Ion  pere  , 

»  &  qu’il  foit  porté  fur  vos  épaules 
»  dans  le  trône  de  fes  ancêtres.  Pour 
»  moi  ?  je  ne  demande  en  cela  que 
»  fon  amitié ,  &  non  pas  fon  Pvoyau- 
»  me  ;  &  je  fouhaite  plus  votre  agré- 
»  ment  que  votre  ioumifïion  ». 

Les  Nobles  ,  &  bientôt  après  les  ÇCC,* 
peuples  marquèrent  leur  latisrachon  dons  pubii-- 
par  des  acclamations  des  cris . de ^ 
joye.  Cortez  par  cette  feule  a&ion  induire ,  & 
de  générofité  ou  de  juftice,  acquit 
plus  d’empire  fur  tous  ces  Indiens  ,me. 
que  s’il  les  avoit  fournis  par  la  force 
des  armes.  Il  fçut  ainii  intérefFer  la 
Noblefife  à  défendre  les  droits  de  ce 
Prince 6c  la  rendre  irréconciliable 
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avec  le  tyran.  Le  jeune  Roi ,  âgé  de 
dix-neuf  ou  vingt  ans ,  eût  toujours 
tant  de  déférence  pour  le  Général  f 
que  peu  content  de  lui  offrir  fes 
troupes  ,  &  de  fervir  auprès  de  fa 
perfonne  en  cette  expédition,  il  ne 
donnoit  aucun  on>e  que  par  fou 
avis.  Mais  ce  qui  fait  le  plus  d'hon¬ 
neur  à  Cortez ,  c’efi  qu’il  fut  profi¬ 
ter  du  bon  efprit  &  des  heureufes 
difpofitions  de  ce  Prince  pour  le  ga¬ 
gner  à  Jefus-Chrifï.  Dans  les  entre¬ 
tiens  familiers,  que  le  Généralavoit 
fouvent  avec  lui  ,  il  remarqua  que 
la  barbarie  des  facrifices  de  fa  na¬ 
tion  ne  lui  plaifoit  pas,  non  plus  que- 
la  multitude  des  divinités  ;  que  la 
cruauté  des  facrifices  fanglans  lui 
paroifïbit  un  crime  ;  fk  il  concluoit 
que  ces  dieux ,  qui  ne  s9appaifoient 
que  par  FefFufion  du  fang  des  hom¬ 
mes  ,  ne  pouvoient  être  amis  du 
genre  humain.  Cortez  lui  dit  bien 
des  chofes  touchant  Punite  de  Dieu,  , 
la  vanité  des  Idoles,  &  Pimpiété  de 
leur  culte.  Le  Pere  Olmedo  Finftrui- 
plus  à  fond  des  vérités  de  la  Re¬ 
ligion  chrétienne  5  &  le  jeune  Rot 
demandais  baptême?  qu’il  reçut  nu- 
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blîquement  avec  beaucoup  de  fo- 
lemnité  :  il  prit  par  fon  propre  choiæ 
le  nom  de  Hernan  ou  Fernand,  par 
refpeft  pour  fon  parrain, 
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LIVRE  QUATRIEME, 

_  .  A  Va  NT  que  de  pouvoir  atta- 

cainsV  pré-  cîLier  la  viüe  capitale ,  on  avoit 
parent  à  une  bien  des  combats  à  rendre  &c  à  fou- 

défenfe.afe  îen*r  b  le  Général  Efpagnol  étoit 
attentif  a  tout,  on  peut  dire  que  fes 
ennemis  ne  s’endormoient  fur  rien  : 
les  Mexicains  déployoîent  en  mê- 
me-tems  toutes  leurs  forces,  &  fem- 
bloient  fe  furpalTer  eux-mêmes  dans 
l’iifage  de  toutes  les  rufes  de  la 
guerre. 

TT.  Cortez  voulut  s’emparer  d’abord 
«TeTavantages  ^  ^  ville  d’îztacpalapa  affife  fur  la 
aesEfpagnois  chauflée ,  mais  dont  la  plus  grande 

danwane  at-  parîie  des  malfons  ^toit  bâtie  dans 

le  lac  même  :  les  Mexicains  l’atten¬ 
dirent  de  pied  ferme ,  combattirent 
d  aoord  avec  allez  de  valeur  &C 
firent  enfuiîe  leur  retraite  fans?dé~ 
fordre ,  jufques  dans  la  ville ,  où  ils 
difparurent  fans  fermer  les  portes. 
Les  Efpagnols  s’y  logèrent,  fans  s’en¬ 
gager  à  un  nouveau  combat  5:  parce- 
c*ue  le  jour  manquoit  ;  mais  au  com- 
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mencement  de  la  nuit  on  reconnut 
que  l’eau  débordoit  de  tous  côtés 
hors  des  canaux  avec  tant  d’impé- 
jtuolité ,  que  les  endroits  les  plus  bas 
de  la  ville  étoient  déjà  inondés.  Il 
fallut  donc  donner  promptement 
il’ordre  de  la  retraite  ;  &:  quoiqu’on 
Ine  perdît  pas  un  moment,  néan¬ 
moins  les  foldats  furent  obligés  de 
jîa  faire  dans  l’eau  jufqu’aux  genoux  : 
on  les  logea  comme  on  pût  fur 
une  petite  éminence  hors  du  danger 
ide  l’inondation ,  mais  avec  beau¬ 
coup  d’incommodité.  Aux  premiers 
rayons  du  foleil  l’armée  luivit  l’or¬ 
dre  de  la  retraite  :  mais  on  ne  tarda 
point  à  être  pourfuivi  par  une  trou¬ 
pe  innombrable  d’indiens ,  qui  atta- 
,querent  plus  d’une  fois  avec  la  plus 
jgrande  impétuofité  :  autant  de  fois 
ils  frirent  battus  &  repouffés,  &  ne 
fe  retirèrent  qu’après  avoir  fait  une 
perte  très  -  confidérable.  Ce  ne  fut 
qu’un  peu  avant  minuit  que  Cortez 
&  fon  armée  entrèrent  dans  Te- 
îzeuco  ,  honorés  par  trois  ou  quatre 
vi&oires  remportées  comme  en  che¬ 
min  faifant ,  qui  ne  laifferent  pas  de 
donner  quelque  luflre  à  cette  expé~ 
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ULts  caciques 
ée  Chalco  8c 
d’Otumba 
demandent 
du  fecours 
contre  les 
Mexicains  : 
Sandoval 
conduit  ce  fe 
cours ,  &  bat 
es  ennemis. 
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dition  ,  8c  d’effacer  en  partie  Paf* 
front  de  la  retraite.  Si  la  valeur  des 
Efpagnols  les  retira  de  ce  danger  * 
fans  prefqu’aucune  perte,  les  Mexi-i 
cains  firent  paroîrre  une  adreffe 
une  conduite  peu  ordinaire  aux  In¬ 
diens;  8c  Cortez  ,  qui  n’avoit  em-l 
ployé  à  l’expédition  que  la  moindre, 
partie  de  fes  forces,  eut  befoin  de; 
toute  fon  autorité ,  pour  empêcher! 
que  le  courage  impétueux  des  Tlaff 
calteques  n’engageât  une  adion  mal¬ 
à-propos.  ; 

Entre  les  Caciqües  8c  les  autres 
Indiens  voifins  qui  rendoient  de  fréf 
quentes  vifites  à  Cortez ,  ou  pouf 
lui  offrir  leur  obéiffance  ,  ou  pour 
fe  plaindre  des  mauvais  traitemens! 
qu’ils  recevoient  de  l’Empereur  de 
Mexique ,  il  y  eut  les  Envoyés  des 
Provinces  de  Chalco  8c  d’Otumba  , 
qui  vinrent  en  diligence  donner  avis 
qu  une puiffante  armée  de  Mexicains 
etoit  proche  de  leurs  frontières  9. 
dans  le  deffein  de  ruiner  entière¬ 
ment  leur  pays ,  en  punition  de  ce 
qu’ils  s’éîoient  alliés  aux  Efpagnols  % 
ces  Caciques  fe  trouvoient  eux-mê¬ 
mes  eu  armes  ?  8c  bien  réfoius  de 
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’oppofer  aux  ennemis;  ils  deman¬ 
dent  feulement  quelque  fecours 
pii  les  aidât  à  foutenir  une  défenfe 
légitime.  Le  Général  dépêcha  auffi-, 
ôt  les  Capitaines  Sandoval  &:  De- 
•igo ,  avec  deux  cens  Efpagnols  f 
[iiinze  Cavaliers  ,  &c  un  gros  de 
"lafcalteques.  Ils  ne  tardèrent  pas  à 
encontrer  l’armée  des  Mexicains  , 
ui  ayant  l’avantage  du  nombre ,  oc 
ambition  d’être  les  premiers  à  atta- 
uer,  fe  jetterent  d’abord  fort  bruf- 
uement  contre  le  fecours  deftiné 
bur  leurs  ennemis  :  fuivant  leur 
put'ume  ils  lancèrent  d’abord,  fans 
arder  aucun  ordre  de  bataille,  tou- 
^s  leurs  armes  de  jet.  Les  deux  Cap¬ 
itaines  furent  profiter  de  ce  défor- 
te  :  &  après  avoir  employé  plus 
jtilement  les  arquebufes  &  les  ar¬ 
rêtes,  fans  en  perdre  un  feul  coup, 
s  firent  donner  les  Cavaliers,  dont 
?  choc  toujours  terrible  aux  Indiens, 
uvrit  le  chemin  aux  Efpagnols  &c 
|.ix  Tlafcalteques ,  pour  fe  jetter  au 
jiilieu  de  cette  multitude  conflife  ; 
s  la  rompirent  par  un  fi  horrible 
image ,  que  ce  ne  fut  bientôt  après 
ifune  faite  on  une  déroute  géné- 
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raie.  Les  troupes  de  Chalco  &;  d’0-: 
îumba  ,  forties  de  leurs  villes  au: 
bruit  de  la  bataille  ,  arrivèrent  à 
propos  pour  achever  la  défaite  des 
Mexicains.  Leur  grande  armée  fut 
difîipée  fans  reffource,  &  les  deux 
Provinces  alliées  fe  réjouirent  d’a-1 
voir  été  fecourues  fans  aucunej 
perte. 

IV.  L’armée  vi&orieufe  fut  reçue' 
r^STSLox  avec  de  grandes  acclamations  dans- 
peuples, auffi  la  ville  de  Chalco,  &  abondamment 

Notable U  aux  pourvue  de  vivres  &  de  rafraîchif-1 
Efpagaols,  femens  par  les  attentions  du  Cacu 
que.  Dans  cette  occafion  ,  &  par1 
l’adreffe  des  deux  Capitaines  Efpa- 
gnols ,  les  peuples  de  Chalco  ,  an¬ 
ciens  ennemis  des  Tlafcalteques  , 
oublièrent  leurs  démêlés  paftés  ,  & 
firent  la  paix  enfemble ,  avec  toutes1 
les  affurances  &  les  folemnités  ac¬ 
coutumées  dans  ces  aéles  publics.1 
S  and  o  val  s’obligea  d’autorifer  ce 
traité  de  paix  par  l’agrément  de 
Cortez;  &  les  Tlafcalteques  s’enga¬ 
gèrent  de  le  faire  ratifier  par  leur 
République.  Ce  fut  une  fécondé  vic¬ 
toire  pour  les  Efpagnols ,  qui  deve- 
noient  d’autant  plus  redoutables  aux 
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Mexicains  par  la. réunion  des  peu¬ 
ples  ,  dont  le  Général  favoit  fe  faire 
jles  alliés. 

i  Après  avoir  reçu  les  complhnens  V* 
k  les  aelîons  de  grâces  des  Nobles  i^rtTÎ 
le  Chalco  ,  Cortez  agréa  aufïï  leurs  quelques  pri¬ 
ères  ,  &  leur  dit  de  fe  tenir  prêts 
:  marcher  lorfqu’ii  les  appelîeroit.  ment  .qu’il 
il  fe  ht  préfenter  enfuite*  les  huit Ieur  fait* 
Mexicains  qu’on  avoit  fait  prifon- 
iiers  dans  la  derniere  bataille.  Ses 
remîeres  paroles  les  raffurerent 
entre  la  crainte  du  fupplice  ,  au-  . 
kei  ils  s’attendoient;  il  leur  fit  d’a- 
ord  ôter  les  fers  *  &  il  leur  paria 
inli  :  «  L’ufage  établi  parmi  vous , 

&  cette  efpece  de  juffice  qui  au- 
torife  les  loix  de  la  guerre  ,  me 
!  mettent  en  droit  de  tirer  fatisfac- 
tion  de  votre  malice  ,  en  em¬ 
ployant  le  fer  Sc  le  feu  pour  vous 
traiter  avec  la  même  inhumanité 
jdont  vous  traitez  vos  prifonniers  : 
imais  nous  autres  Espagnols  ne 
fommes  pas  perfuadés  que  ce  foit 
une  faute  puniffable  d’être  pris  en 
fervant  fon  Prince,  parce  que  nous 
fçavons  diftinguer  les  malheureux 
ides  coupables.  Je  prétends  donc 
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»  feulement  vous  convaincre  de  l’a- 
yantage  que  notre  clémence  a  fur 
*>  votre  brutalité  ,  en  vous  donnant 
»  en  même-tems  la  vie  &:  la  liberté. 
*>  Allez  dès  ce  moment  vous  ranger 
»  fous  les  étendards  de  votre  Prin- 
»  ce ,  &  dites-lui  de  ma  part ,  puif- ( 
»  que  vous  êtes  Nobles,  &  que  vous 
»  devez  obferver  la  loi  attachée  à  la 


»  grâce  qu’on  vous  fait,  que  je  viens 
»  lui  demander  raifon  de  la  mauvais 
»  fe  guerre  qu’il  m’a  faite ,  mais  pria- 
»  cipalement  pour  venger  la  mort 
»  de  Montezuma,  qui  me  touche  le 
»  plus  fenfiblement  :  que  je  fuis  fur 

_ \  M  Kl  û  «  Afl, 


-, 


»  feulement  par  le  nombre  des  Ef-, 
»  pagnols  ,  qu’il  fçait  être  invinci-; 
»  blés  ,  &  qui  eft  confidérablement 
»  augmenté ,  mais  encore  par  les 
»  troupes  de  toutes  les  Nations  qui 
»  abhorrent  le  nom  des  Mexicains, 
»  &C  que  j’efpere  en  peu  de  tems  l’at- 
»  taquer  au  milieu  de  fa  cour  mê- 
»  me ,  portant  toutes  les  rigueurs 
y>  d’une  guerre  que  le  ciel  favorife  ; 
»  réfolu  de  ne  point  relâcher  d’une 
w  fi  jufte  colere  ,  jufqu’à  ce  que  j’aie 
*  réduit  en  cendres  toutes  les  villes 

»  de 
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n  de  fon  Empire ,  6c  noyé  la  mémoi- 
t>  re  de  fon  nom  dans  le  fang  de  fes 
»  Sujets.  Néanmoins ,  fi  pour  éviter 
»  fa  propre  ruine  ,  6c  la  défolation 
»  de  fon  pays,  il  fe  fent  encore  quel- 
»  que  inclination  à  la  paix,  je  fuis 
»  prêt  à  la  lui  accorder  à  dès  condi- 
i«î  lions  que  l’on  jugera  raifonna- 
»  blés  ».  • 

|  Ces  miférables  ayant  peine  à 
croire  ce  changement  de  leur  d'efti- 
née  ,  fe  jetterent  aux  pieds  de  Cor- 
lez  ,  ôç  lui  promirent  d’exécuter 
ponêlueilement  ce  qu’il  vouloit  bien 
leur  ordonner  :  mais  on  n’en  reçut 
(aucune  reponfe. ,  on  ne  l’efpéroit 
point  :  aulïi  leGénéraln’avoit-il  par¬ 
lé  6c  agiainfi .  que  pour  autoriier  la 
judice  de  fes  armes  ,  &c  donner  un 
nouveau  Indre  à  fa  clémence  ;  ver¬ 
tu  peu  connue  entre  les  barbares , 
mais  dont  les,  conquérans  favent 
faire  un  bon,  ufage  ,  ,  piûl qu’c  lie 
donne  une  iituation  favorable  aux 
efprits  qu’on  veut  adujettir  ,  oC 
iqulelle  e(l  toujours  aimable  aux 
.ennemis  mêmes  ;  entre  lefquels 
ceux  qui  eonnoiffent  la  raifcn  ,  la 
reçoivent  avec  éloge  les  autres 
Tome  IF.  ’  L 
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Les  pijfon-i 
niors  délivrés 
promettent 
tout ,  &  ne 
reparonTçnÇ 
plus. 
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la  regardent  au  moins  avec  ref- 
pe£h 

Dans  le  même  tems  Martin  Lo- 
D« mille  Ta-  pez  favoir  à  Cortez  que  les  bri- 

te nt  les  bri-  gantins  etoient  achevés  ,  oc  qtie  la 
Çiafcaîa  ?  République  de  Tlafcala  avoit  dix 
Tezeuco  :  mille  Tamenes  tout  prêts  pour  por* 
un  jeune  Ca- fer  à  Tezeuco  les  planches  ,  les 

cique  conduit  ,  A  01  7 

ce  convoi  :  mats  ,  la  ferrure  <x  les  autres  ma* 
Sandovai  va  fériaux  néceffaires  ,  lans  compter  : 

au  -  devant  .  7  1  1  0  , 

avec  une  au-  ceux  qui  portoient  les  vivres  ol  1 
tre  efcorte  :  }es  jnun-itions.  Outre  cela  il  y  avoit 

punition  de  .  ...  .  J  , 

quelques trai*  quinze  ou  vingt  mille  hommes  de 
t?es.  guerre ,  qui  dévoient  accompagner 
le  convoi ,  &t  aller  joindre  l’armée’ 
de  Cortez.  La  République  avoit  1 
donné  le  commandement  de  ces 
troupes  à  un  des  Caciques  des 
quartiers  de  Tlafcala,  nommé  Che-, 
chimecal ,  jeune  feigneur  de  vingt- 
trois  ans,  mais  d’un  efprit  &  d’un 
courage  fi  élevé ,  qu’il  étoit  con- 
fideré  comme  un  des  premiers 
Capitaines  de  fa  nation.  Cela  n’a- 
voit  point  empêché  Lopez  de  de* 
_  mander  une  autre  efcorte  ,  qu’il 
jngeoit  néceffaire  pour  le  paffage 
à  travers  le  pays  encore  fournis  à 
l’Empereur  de  Mexique.  Le  Géné* 
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al  donna  la  charge  de  conduire 
cette  efcorte  au  Capitaine  Sando» 
val  ;  lui  ordonna  en  même-tems 
de  paffer  par  Zulepeque^  petite  ville 
peu  éloignée  de  fon  chemin,  tou¬ 


jours  traitre  &  ennemie  des  Efpa- 
jgnols  :  c’étoit-là  que  les  pauvres 
foldats  qui  alloient  de  Vera-Cruz 
\  Mexique  ,  avoient  été  égorgés. 
Sandoval  étoit  donc  chargé  de 
phâtier  les  traitres;  mais  à  peine 
ès  troupes  eurent-elles  tourné  la 
tête  du  côté  de  Zulepeque,  que 
tous  les  habitans  l’abandonnèrent, 
pour  s’enfuir  fur  les  montagnes.  Le 
Commandant,  envoya  trois  ou  qua¬ 
tre  compagnies  de  Tlafcalteques 
après  les  fuyards  ;  &  lorfqu’il  en¬ 
tra  dans  la  place ,  la  colere  &  fon 
dépit  s’accrurent  à  la  vue  des  funef- 
tes  marques  de  cette  trahifon.  On 
fcdt  fur  une  muraille  ces  lignes 
écrites  avec  du  charbon  :  $ infor¬ 
tuné  Jean  Jufle  fut  pris  en  cette  mai - 
Ton  avec  piufieurs  autres  de  fa  compa¬ 


gnie»  On  trouva  encore  dans  le  tem¬ 
ple  les  têtes  de  ces  Efpagnols ,  qu’on 
javoit  fait  fécher  au  feu  &  à  la  fu¬ 
mée  pour  les  conferyer. 


Lij 


VIII. 

Placeurs  cle 
ces  traîtres 
font paffés au 
fil  de  l’épée  • 
les  larmes  des 


autres  exci¬ 
tent  la  com- 
paffion  de 
Sandoval  ;  ils 
ferment  de¬ 


puis  avec 
le. 
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Réfolu  de  châtier  à  toute  rigueur 
cette  exécrable  cruauté ,  le  Capi¬ 
taine  donnoit  déjà  fes  ordres  ,  lorf-  ' 
que  les  compagnies  qu’il  a  voit  dé¬ 
tachées  5  revinrent  avec  un  grand 
nombre  de  prifonniers  ,  hommes , 
femmes  ,  enfans ,  qu’on  amenoit 
liés  ?  après  avoir  tué  ,  fur  les  mon¬ 
tagnes,  tous  ceux  qui  avoient  ofé 
renfler  ,  ou  qui  n’avoient  pu  s’é- ! 
chapper.  Tous  ces  miférables  ,  éper- : 
dus  de  frayeur,  témoignèrent  le 
plus  vif  repentir  par  leurs  larmes 
&  par  des  cris  pitoyables  :  iis  fe 
j-etterent  aux  pieds  des  Efpagnols  , 
êc  ils  n’y  furent  pas  long-îems  fans 
exciter  leur  compaffion.  Sandoval 
ne  fe  fit  prier  par  fes  Officiers  5  qu’a- 
fm  d’enchérir  la  grâce  qu’il  vou- 
loit  leur  faire.  Il  ordonna  enfin 
qu’on  les  déliât ,  oc  les  reçut  en  l’o- 
béiffance  de  fon  Prince  ;  à  quoi  le 
Cacique  oc  les  principaux  s’obligè¬ 
rent  fans  héfiter  pour  toute  la  ville: 
&  la  crainte ,  peut-être  autant  que 
la  reconnoiftance ,  les  rendit  depuis 
fidèles  à  cet  engagement.  Sandoval 
fit*  recueillir  &  enterrer  les  mifé¬ 
rables  relies  de  ces  Efpagnols.,  qui 


\ 
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^voient  été  facrifïés  dans  le  temple  $ 

&  continua  fa  marche  jufqu’aux 
frontières  de  Tlafcala,  fans  aucune 
rencontre. 

|  Eopez  6 l  Checnimecal  étant  ye-  ix. 

111s  au-devant  de  lui  en  ordre  de  °n  voFt> 
pataille ,  les  deux  armées  Ce  faîne- 
■ont  d’abord  par  des  décharges  &  (!es  vaiffeaux 
ies  cris  ordinaires  en  ces  occafions;  &f"*S 
k  apres  quelques  heures  de  repos  5  10000  hûm‘ 
ïandoval  donna  fes  ordres  pour  la  meS* 
marche*  Il  mit  les  Efpagnols,  avec 
es^Tlafcalteques  qu’il  ayoit  amenés 
1  1  ayant-garde  :  les  Tamenes,  ef* 
ortes  de  quelques  troupes ,  corn- 
ofoient  le  corps  de  bataille.  C’é- 
bit-là  qu’on  voyoit  pour  la  pre- 
îiere  fois  des  vaiiTeaux  conduits 
ar  terre  v  ou  plutôt  flotter  fur  ies 
oaules  de  dix  mille  Indiens,  qui 
iavoient  pas  moins  de  quinze  lieues 
faire  ,  parmi  de  très-mauvais  che- 
ins  ,  fouvent  au  travers  des 
ontagnes.  Cette  difficulté  néan- 
ioins  ne  fut  pas  ce  qui  embarraffa 
plus  :  on  eut  bien  plus  de.peine 
vaincre  la  fierté  de  Chechimecal: 
t  i  a  voit  charge  du  foin  de  con¬ 
tre  l’arriere-garde  ?  6c  il  s’en  of- 

L  üj 
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fenfa,  croyant  que  le  pofle  le  plus< 
avancé  lui  appartenait.  Sandoval, 
ne  pût  lui  faire  comprendre  que, 
£on  polie  étoit  le  plus  honorable  ? 
puifqu’i!  étoit  le  plus  périlleux  :  ce, 
fier  Cacique  difoit  que  comme  à 
Faffaut  de  la  ville  de  Mexique  il 
devoit  être  le  premier  à  mettre  le 
pied  fur  la  breche ,  il  vouloir  auffi 
marcher  toujours  à  la  tête  ,  pout 
donner  F  exemple  à  tous  les  autres, 
Son  chagrin  alla  jufqu’au  point  de 
faire  craindi-e  qu’il  ne  quittât  Far¬ 
inée  :  Sandoval  fut  donc  réduit  l 
-demeurer  auprès  de  ce  jeune  hom 
me  ,  pour  donner  tout  l’honneur  it 
Fafriere-garde. 

x.  L’armée  marcha  fuivant  fa  pre< 
Le  convoi  ar-  niiere  ordonnance  les  Mexicain; 

fément  àTe-  ne  l’attaquerent  que  de  loin  par  de 
SfiUCQ.  cris  menaçans.  Cortez  accompagné 
du  Roi  de  Tezeuco,  &  de  tous  fe 
Capitaines  r  Fattendit  hors  de  I; 
ville  :  fa  joie  fut  proportionnée  ai 
defir  qu’il  avoit  du  fecours  qu’oi 
lui  amenoit.  Sans  perdre  un  me 
ment  de  tems ,  il  fit  ranger  toute 
les  pièces  des  vaiffeaux  fous  u 
grand  attellier  3  que  Fou  a.voit  coni 
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fruit  pour  cela  auprès  des  canaux  : 

Martin  Lapez  s’appliqua  auffitôt 
à  la  conltruâîon  des  brigantins , 
avec  le  fecours  de  plufieurs  nou¬ 
veaux  Officiers,  qu’on  lui  donna 
pour  travailler  à  Falîemblage  des 
pièces  ,  &l  aux  autres  ouvrages  de 
Farchiteêiure  navale.  Ce  travail  de- 
mandoitau  moins  une  vingtaine  de 
jours  ;  &:  Cortez  réfolu  d’employer 
ce  tems  à  aller  lui-même  reconnoî- 
|tre  tout  le  pays  qui  étoit  fur  le  bord 
!du  lac  ,  en  remarquant  les  polies 
dont  il  de  voit  fe  faifir ,  pour  em¬ 
pêcher  les  irruptions  des  Mexicains  ; 

&C  faire  en  palTant  le  dégât  fur  les 
terres  de  cet  Empire.  On  avoit  des 
raifons  particulières  de  châtier  Fin- 
folence  des  habïtans  de  Taltocan 
de  Tacuba,  fk  on  jugea  à  propos 
de  commencer  par  la  première. 

|  Cortez  ayant  lailïe  une  grande  -  xi. 
oartie  de  fon  armée  à  Tezeuco ,  fous  Cortez  avec? 

1  ,  1  r  t  1  une  Partie  de 

.e  commandement  de  Sandoval ,  rarmes ,  va 
partit  pour  l’expédition  ,  avec  un  reconnoître 
pombre  d’Efpagnols  à  pied  &  àIepaySa 
:heva! ,  une  forte  compagnie  des 
lobles  de  Tezeuco  ,  &  vingt  mille 
Flafcalteques  >  commandés  par  le 
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brave  Chechimecal ,  fi  impatient  5 
de  fe  mefurer  avec  les  Mexicains,  j 
Cette  armée  n’eut  pas  fait  quatre  ; 
lieues  de  marche  ,  qu’elle  trouva  3 
un  gros  corps  d’ennemis  rangés  &  : 
préparés  à  défendre  en  pleine  cam-  j 
pagne  la  ville  qu’on  vouloit  atta-] 
quer.  Cependant  ces  troupes  Mexi^t 
caines  furent  prefqu’aufïitôt  rom-; 
pues  qu’attaquées.  La  plus  grande; 
partie  des  vaincus  fe  fauva  aux; 
montagnes  :  les  autres  fe  jetterent 
fur  le  lac  ,  quelques-uns  dans  la, 
ville  de  Taltocan  ,  laiffant  un  grand 
nombre  de  morts  fur  le  champ  de: 
bataille 5  outre  les  bleffés  &  quel-: 
ques  prifonniers ,  qui  furent  en-: 
Voyés  aufîitôt  à  Tezeuco.  ■  : 

xii.  L’attaque  de  la  place  fut  remife 

tïons  deÏÏn- au  )our  Clivant,  &  on  reconnut 
pemis  ren-  bientôt  que  l’entreprife  n’étoit 

d»uneatpaiace  P°int  facile  :  la  ville  ,  fondée  dans 
très-difficile,  le  lac  même  ,  tenoit  à  la  terre  par1 
dne  chauffée  :  les  Mexicains  ve¬ 
ndent  de  rompre  cette  chauffée, 
&  de  tirer  encore  un  foffé  fi  pro-; 
fond  ,  qu’il  étoit  impoffible  de  le 
paffer  autrement  qu’à  la  nage.  Le 
Général  ?  trop  avancé  pour  reculer * 
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fongeoit  déjà  à  remplir  ce  pafiage 
de  terre  &c  de  fafcines  ,  lorfqu’un 
Indien  de  Tezeuco  lui  fit  con- 
noître  allez  près  de  là  un  endroit 
ou  la  terre  etoit  plus  haute  5&  i’eau 
par  conséquent  moins  profonde  : 
il  fit  donc  tenter  &  p  a  fier  ce  gué 
par  quelques  troupes ,  &  il  Se  tint 
au  bord  du  gué  ,  avec  Son  armée 
en  bataille  ,  afin  d’envoyer  du  Se¬ 
cours  ou  il  feroit  nécefiaire  ,  ÔC 
affurer  la  campagne  contre  les  ir¬ 
ruptions  des  Mexicains  :  car  alors 
leurs  armées  étoient  fort  multi¬ 
pliées,  ÔC  aux  environs  du  lac  ,  &c 
dans  les  provinces  voifines  ,  tant 
pour  attaquer  ,  repoufièr  ,  ou  har¬ 
celer  les  Efpagnols  ,  que  pour  leur 
enlever  leurs  alliés  ou  les  châtier  : 
Guatimazin  ne  faifoit  pas  paroître 
moins  d’a&ivité  &€  de*  zèle  pour  la 
défenfe  de  fa  capitale  ,  que  Monte- 
zuma  avoit  montré  de  lâcheté  ou 
d’indolence. 

Dans  plus  d’une  occafion  les 
Mexicains  employèrent  tour- à  tourgnois  cepen- 
la  force  &  la  mie  :  d’abord  ils  dé- ^ *  e”/en' 
fendirent  le  pafiage  du  gué  à  coups  &  mettent  le 
de  fléchés  ôc  de  frondes  ,  dont  ils  ^  aux  ^ 

h  y 


Les  Efpa- 


qu’aux  prin¬ 
cipaux  édifi¬ 
ces.  ' 


XIV. 
ils  contî- 
siueot  leur 
suaiehe.  vers 
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blefferent  quelques  foldats ,  &C  in-'  \ 
commoderent  beaucoup  ceux  quif 
combattoient  dans  l’eau.  Pouffes^ 
enfuite ,  ils  fe  retirèrent  dans  la- 
place  ,  &  bientôt  après  ils  en  for- 
tirent  pour  fe  jetter  dans  des  canots  ,  î 
les  Efpagnols  y  entrèrent  fans  op- 
pofition.  Le  deffein  du  Général  n’é- 
toit  pas  alors  de  garder  cette  ville;; 
mais  de  la  reconnokre  ,  &  de  punir 
les  habitans  ,  quiavoient  maltraité: 
&  bleffé  des  envoyés  qui  venoienr 
leur  offrir  la  paix ,  en  leur  propo-  * 
fant  de  le  foumettre  aux  Efpagnols. 
Àinfi  après  avoir  donné  fort  peu: 
de  tems  à  faire  le  pillage  ,  &  à  pouf¬ 
fer  la  viéloire  ,  les  troupes  repaf- 
ierent  le  foffé  ayant  mis  le  feu  au; 
temple ,  &  aux  principaux  édifices  :: . 
on  crut  cette  rigueur  néceffaire  r, 
afîpque  les  flammes  de  ce  lieu,  ré¬ 
pandant  la  frayeur  dans  l’efprit  des 
Indiens  ,  avertiffent  par  leur  éclat  1) 
les  villes  voifines  du  péril  quinte- 
naçoiî  celles  qui  feroient  tentées^ 
de  violer  le  droit  des  gens. 

On  continua  la  marche,  &  Par-  i 
mée  paffa  la  nuit  près  de  Cobatitîan  : 
ville  conffdérable  que  Pon  trouva;  ; 
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abandonnée  :  les  Mexicains  fe  mon-  Ies  autres vil- 

.  ,,  x  les  lur  le  lac, 

trerent  encore,  mais  en  un  lieu  d  ou  Sç  ne  les  en- 
iîs  ne  pouvoient  ni  attaquer  ni  être  domi™gfnt 

,  /  y  A  •  \  pas,  les  trou. 

attaques.  La  meme  choie  arriva  a  vantdéfettes* 
Tenayuca  &  à  Efcapuzalco  ,  deux 
bourgs  fitués  fur  le  bords  du  lac  5, 
que  Ton  trouva  défertés  :  on  cou¬ 
cha  à  l’un  &  à  l’autre;  mais  fans 
faire  aucun  dommage  aux  édifices . 

Cortez  fe  contentant  de  mefurer  les 
diffances ,  &  de  remarquer  par¬ 
tout  ce  qui  étoit  avantageux  à  fes 
deffeins.  La  ville  de  Tacuba,  éloi¬ 
gnée  de  demi-lieue  d’Efcapuzalco, 
le  difputoit  pour  la  grandeur  à  Te- 
zeuco  :  fon  aliiette  affuroit  l’extré¬ 
mité  de  la  principale  chauffée.  Ce 
poffe  ,  où  les  Efpagnols  a.voient  été 
S  maltraités  dans  leur  retraite,  étoit 
très-avantageux ,  &  par  fa  proxi¬ 
mité  de  la  ville  de  Mexique  ,  8c 
parce  qu’il  étoit  comme  la  clef  du 
chemin  qu’il  falloir  nécessairement 
occuper  pour  former  le  iiege  de  la 
capitale. 

Tacuba  fe  tfoiivoit  alors  remplie  xv. 
êc toute  environnée  d’une  multitude,,  ,Les^XI" 
de  troupes  ,  dont  une  grande  partie  dent  avec  de 
étoit  portée  fous  les  murailles  pour  f^Taeuba* 
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vaTn^“&s  ^es  défendre.  Ces  Mexicains,  fépa- 
mis  en  fuite,  res  en  divers  bataillons ,  s  avance-  v 

iTrife 1  &  en  rent  ^erement  ?  iis  chargèrent  avec  ; 
partie  brû- tant  d’impétuofité  &  de  fi  grands  :i 
ii,e>  cris  ?  qu’ils  auroient  pu  ébranler  des  ; 

gens  qui  n’auroient  pas  connu  par 
tant  d’expériences  à  quoi  cela  fe  ré-  i 
duifoit.  Mais  le  feu  des  arquebufiers 
éclaircit  bientôt  ces  bataillons  ;  les 
chevaux  ouvrirent  oc  rompirent 
leurs  rangs  :  le  refie  de  l’armée  ; 
ayant  diffîpé  leur  avant- garde  ,  pé-  ; 
néîra  jufqu’au  centre  de  ce  gros  ; 
les  Mexicains ,  quoique  déjà  en  déf- 
ordre,  difputerent  quelque  -  tems  > 
la  vitloire  ;  ils  tournèrent  enfin  le 
dos ,  fuirent  de  tous  côtés;  ceux-  : 
là  dans  la  ville  ,  &  ceux-ci  fans  ! 
choix  dans  tous  les  lieux  qui  les 
éloignoient  du  péril.  Les  vain¬ 
queurs  pafferent  la  nuit  fur  le 
champ  de  bataille  ;  &  à  la  poin¬ 
te  du  jour  les  ennemis  parurent 
encore  en  campagne  pour  avoir 
la  revanche  .  Cortez  rangea  fes 
troupes  dans  le  même  ordre ,  & 
fit  les  mêmes  mouvemens  que  le 
jour  précédent  :  il  battit  auM  les  ; 
Mexicains  avec  un  nouveau  car-» 


ha 
yi 

après  eux ,  avec  quelque 
gnies  de  leurs  alliés.  Durant  quel¬ 
que  tems  ,  ce  Général  foutint  le 
combat  au  milieu  des  rues  ;  &  en 
fe  retirant,  lorlqu’il  le  jugea  à  pro¬ 
pos  ,  au  polie  qu’il  avoit  occupé , 
il  abandonna  au  pillage  les  maifons 
qu’on  avoit  prifes ,  &  oii  on  mit  le 
feu ,  autant  pour  faciliter  la  retraite  , 
que  pour  laitier  des  marques  de  la 
colere  du  .vainqueur. 

Cortez  demeura  cinq  jours  à  la 


.  ™  ,  .  -  .  Nouveaux 

vue  de  Incuba:  les  ennemis  ve*  Combats:ftra« 


noient  le  viliter  tous  les  jours  ,  &  tageme  des 
on  les  ramenait  toujours  battant  qu;  trompent 
dans  la  ville.  L’intention  du  Gé- portez, 
néral  étoit  de  confumer  la  gar- 
nifon  par  ces  petits  combats  ,  & 
lorfque  leur  foiblefle  commença  à 
fe  déclarer  par  le  nombre  qui  dimi- 
nuoit  tous  les  jours  ,  il  réfolut  de 
les  attaquer  à  fon  tour.  Les  polies 
étoient  déjà  marqués  pour  l’affaut 
&;  les  ordres  donnés  ,  quand  on  vit 
avancer  fur  la  chauffée  un  gros con- 
fidérable  de  Mexicains.  Cortez  vou¬ 
lut  les  attendre  à  quelque  alliance 
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de  la  chauffée ,  à  deffein  de  les  char-i 
per  lorsqu’ils  entreroient  en  terre 
ferme  ,  6c  d’en  faire  un  plus  grand 
carnage  en  ce  lieu  étroit  6c  ferré., 
Les  ennemis  avoient  suffi  leur  def- 
fein,  qui  n’étoit  pas  mal  concerté, 
&  qui  fut  fort  bien  exécuté.  Quel¬ 
ques-uns  fauterent  négligemment  à; 
terre ,  6c  formèrent  quelques  rangs 
fi  mal-à-propos ,  que  Cortez  crut; 
que  -ce  mouvement  d’induflrie  en 
étoit  un  de  crainte  :  il  laiffia  une 
partie  de  fon  armée  oppofée  aux 
Sorties  de  la  garnifon  de  Tacuba,. 
&  marcha  droit  à  la  chauffée  ,  fiip-j 
pofant  qu  après  avoir  battu  ces  en-  ( 
nemis  avec  facilité  ,  il  reviendroit 
tomber  fur  la  ville.  Les  Mexicains 
avancés  tournèrent  le  dos  à  la  pre¬ 
miers  démarche  des  Efpagnols ,  6c 
fe ^retirèrent à  leur  gros,  qui  fît  le 
même  mouvement ,  cédant  le  ter- 
rein  pied  a  pied,  oc  dans  une  efpece  : 
de  défordre  :  le  Général  les  fuivoit 
toujours,  emporté  par  ces  apparen¬ 
ces  de  vi&oire.  Lorfque  les  Mexi¬ 
cains  le.  virent  ainfi  engagé  dans* 
le  détroit  de  la  chauffée ,  ils  fe  ral¬ 
lièrent  6c  firent  ferme  :  ils  étoienf 
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lien  fupérieurs  en  nombre ,  bien* 
commandés  r&  en  même-tems  une 
multitude  de  canots  armés  fortis  de 
Mexique ,  vint  invertir  les  deux 
côtés  de  la  digue  :  ainrt  les  Efpa- 
gnols  fe  trouvèrent  en  un  moment 
attaqués  en  tête  &  par  les  flancs  * 
obligés  de  fe  retirer  en  combattant 
ceux  qui  attaquoient  l’avant-garde , 

&  de  fe  défendre  des  deux  côtés 
contre  les  canots. 

Les  fléchés ,  les  pierres ,  &:  les  xviï. 
longues  piques  de  ceux  qui  com-adreffe  $un 
baîtoient  dans  ces  légers  bâtimens,  EfPagnoi:^a 

incommodoient  beaucoup  les  Ef-  ^Ses  eSfuî- 
pagnols ,  &  ils  s’en  fallut  peu  qu’ils  paffe  bien 
ne  perdiflent  uneenieigne  :  jeanvo-ennemi$4 
lente ,  qui  la  portoit  ?  ayant  été  ren- 
verfé  d’un  coup  de  pique  dans  le 
lac  ,  les  Indiens  les  plus  proches  fe 
jetterent  auflitôt  dans  l’eau  9  le  pri¬ 
rent  &  le  mirent  dans  un  canot  r 
pour  le  préfenter  à  leur  Empereur  r. 

le  porter  de  là  fur  l’autel  des  faux 
dieux.  Volante  feignit  d’être  hors 
de  combat ,  &  quand  il  fe  vit  éloigné 
des  autres  canots  ,  il  fe  faifit  de  fes 
armes ,  tua  quelques-uns  de  ceux; 
qui  le  gardoient }  fe  debarrafla  des; 
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antres,  &  s’étant  jette  dans  l’eau , 
il  fe  fauvaà  la  nage  fans  abandonner 
fon  enfeigne.  Cortez  de  fon  côté  fe 
mêla ,  Fépée  à  la  main ,  dans  les  plus 
grands  dangers  ,  &  retira  enfin  fes 
troupes  en  terre  ferme,  non  fans 
quelque  perte  ;  mais  il  fît  périr  tant 
d’ennemis,  &  fur  la  chauffée,  ôc 
dans  le  lac ,  qu’on  affure  que  leur 
artifice  leur  coûta  tout  ce  qu’ils  all¬ 
aient  pu  perdre  en  une  bataille. 
L’armée  reprit  le  chemin  de  Te- 
zeuco  ,  fans  que  les  Mexicains  ofaf- 
ient  quitter  la  digue  ,  ni  for  tir  de 
leurs  canots,  jufqu’à  ce  que  l’éloi¬ 
gnement  des  Éfpagnols  leur  donnât 
le  courage  de  les  fuivre  de  loin  ,  &C 
de  les  étourdir  parleurs  cris. 
xvmv  Cette  expédition  fut  cependant 

cÿneSurvien.'flîne  grande  importance  ,  tant  par 

nent  offrir  les  grandes  pertes  que  firent  les 

àCorMi?”  Mexicains  en  ces  divers  combats, 
que  par  les  connoîflances  qu’on  ac¬ 
quit  de  ce  pays  dont  on  devoit  fe 
iaifir ,  pour  faire  la  conquête  de  la 
capitale.  Les  peuples  voifms  fen- 
tirent  bien  tout  1  avantage  qui  en 
revenoir  aux  Efpagno’s ,  puifqu’à 
peine  Cortez  fut  arrivé  à  Tezeuco . 


? 
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que  les  Caciques  de  Tucapan,  de 
Mafcalingo  ,  d’Aultan  ,  &  ceux  des 
autres  bourgs  fitues  fur  le  bord  du 
lac  du  côté  du  feptentrion  ?  vinrent 
offrir  leur  obéiffance  &  leurs  trou¬ 
pes  :  marque  non  équivoque  que 
ces  exploits  avoient  augmente  la 
réputation  des  armes  dEfpagne.  xix. 

Dans  le  même  tems ,  un  vaiileau  muiarnv» 
d’un  port  considérable ,  adreffé  à 
Cortez,  vint  mouiller  au  port  de  pagn5t 
Vera-Cruz  :  il  portoit  Julien  d  Al- 
derete  ,  qui  venoit  exercer  la  char¬ 
ge  de  Tréforier  pour  l’Empereur; 

Antoine  de  Carvajal ,  Jerome  Ruis 
de  la  Mote  ,  AlfonSe  Diaz  de  la  Re¬ 
muera  ,  &  quelques  autres  Officiers 
ou  Soldats  de  conSidération,  avec 
un  Secours  d’armes  &  de  munitions. 

Les  Zempoales  les  avoient  d’abord 
conduits  à  TlaScala  ;  &  avec  une 
efcorte  de  Tlafcalteques ,  ils  arri¬ 
vèrent  heureufement  à  Tezeuco, 
où  ils  apportèrent  eux-mêmes  les 
premières  nouvelles  de  leur  arrivée. 

Ce  nouveau  Secours  fut  célébré  avec 
d’autant  plus  de  joie ,  qu’il  etoit 
moins  attendu.  La  répétition  de 
tant  d’heureux  Succès  (  dit  Antoine 
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fle  Solis  )  etoit  un  témoignage  pref- 
qiie  vifible ,  que  Dieu  s’intéreffoit 
a  cette  conquête  :  à  quelle  autre 
main  en  effet  pourroit-on  attribuer 
ces  favorables  événemens ,  oii  h 
diligence  des  hommes  n’avoit  au¬ 
cune  part,  &  qui  arrivèrent  en  ce 
tems-la ,  mefurés  fur  les  befoins 
qu  on  en  avoit  avec  autant  de  iuf- 
teffe  qu’ils  étoient  éloignés  de 
toute  iorte  d’efpérance?  Cortez  en 
reconnut  bien  Sa  véritable  fource 
en  rendant  grâces  à  Dieu ,  non  feu¬ 
lement  de  ce  fecours  qui-  augmen- 
oit  les  forces  ,  mais  encore  de  la 
vigueur  qu’il  fentoit  fe  renouveller 
en  lui,;  &  de  cette  merveilleufe 
confiance,  qui  n’étant  pas  incom- 
panble  avec  fa  valeur  naturelle, lui 
paroiffoit  néanmoins  l’effet  d’une 
influence  qui  venoit  du  ciel  même. 

AffivW  &  ten  rceC^  '^  f*  m°lnS  P°ur  fou' 
politique  de  te"}^e.  General,  &tous  ceux  qui  lui 

l'Empereur  obeiflbient,  dans  la  pourfuite  d’une 

dont  les  ar-  "  -prue  infiniment  difficile 

mées  font  contre  un  ennemi  auffi  aâifaue’re- 

Sandoyai,par  doutable  par  fes  forces.  Guatimozin- 

donnoit  tous  les  foins  à  chercher  les- 

moyens  de  détruire  l’armée  Efpa- 
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ffnole  :  &  il  n’en  trouvoit  point  de 
meilleur  que  celui  de  jetter  de  gran- 
des  forces  dans  fes  provinces  voi- 
fines  pour  ôter  la  communication 
avec  celle  de  Tlafcala,  &  retran¬ 
cher  les  fecours  de  Vera-Cruz.  Ce 
deffein  étoit  d’une  telle  confequen- 
ce,  qu’il  obligea  Cortez  de  venir 
plus  d’une  fois  au  fecours  de  fes 
alliés.  Les  envoyés  de  Chalco  & 
de  Thamanalco  venoient  demande! 
de  nouveau  un  prompt  fecours  » 
contre  une  puiffante  armee  de  Mexi¬ 
cains.  Sandoval ,  charge  de  cette 
expédition  ,  marcha  fur  te  champ  » 
&  en  li  grande  diligence,  qu  il  joi¬ 
gnit  les  ennemis  &  les  amis ,  avant 
que  les  premiers  fuffent  entres  fur  les 
terres  de  Chalco  ;  il  les  attaqua  & 
les  battit  d’abord  dans  un  chemin 
creux  ,  oh  ils  s’étoient  portes  der¬ 
rière  quelques  ravins  ,  pour  éviter 
la  furie  des  chevaux.  Maigre  cette 
précaution,  ils  furent  bientôt  dé¬ 
logés  avec  beaucoup  de  perte  :  fe 

croyant  néanmoins  encore  affez  forts 

pour  fe  rallier  dans  la  plaine  ,  San¬ 
doval  les  chargea  de  nouveau,  & 
â  brufquement  quil  les  romp.î 
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avant  qu’fis  fuflent  bien  ralliés  :  l’a.' 
vanr-garde  des  Mexicains  combattit 
avec  foreur ,  &  en  gens  défefpérés  : 
leur  refiftance  auroit  pû  palier  pour 
un jufte  combat,  fi  elle  avoitduré 
plus  longtems  ;  mais  le  défordre 
ou  on  les  furpnt,  leur  étoit  fi  défa- 
vantageux  que  toute  cette  multi¬ 
tude  fut  diffipée  prefqu’en  un  mo- 
ment.  u  j 

pa.  Sandoval  ,  maître  de  la  camm 
SvaN^a^g^,choifit  un  pofte  ou  fo„  am£ 
ce  Capitaine  put  prendre  un  peu  de  repos 
**•...!■  fol»,  d’aller 

P^ue,  ou  les  débris  des  troupes 
vaincues  s’etoient  retirés.  Cepen- 
dant,  les  coureurs  qu’on  avoit  en- 
voye  reconnoître  les  avenues ,  re¬ 
vinrent  d’abord  en  criant  aux  armes 

on  n  eut  que  le  tems  de  remettre 
1  armee  en  bataille.  Un  gros  de  qua- 
torze  ou  quinze  mille  Mexicains  s’a- 
vançoit  en  bon  ordre:  &  déia  on 
entendoit  le  fon  de  leurs  timbales 
de  leurs  cors  On  jugea  que  c’é- 
toit  une  nouvelle  armée  :  les  Efpa- 
gnols  marchèrent  au  devant  de  ces 
nouveaux  venus,  &  Jes  chargèrent 
fl  a  propos,  qu’ayant  mis  leurs  pre 


$ 
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flûeres  troupes  en  défordre  ,  les 
chevaux  eurent  le  champ  libre  pour 
entrer  dans  leurs  bataillons  ,  oii  ils 
portèrent  la  terreur  ,  6c  y  firent  un 
li  grand  carnage  ,  que  les  Mexicains 
furent  forcés  de  tourner  le  dos  ,  6c 
de  fe  jetter  en  confufion  dans  le 
bourg  de  Guaffepeque.  Les  Efpa- 
gnols  les  fuivirent  de  près,  en  tuant 
tous  ceux  qui  leur  tombaient  fous 
la  main  ;  iis  entrèrent  dans  la  place 
avec  les  fuyards,  6c  s’y  maintin¬ 
rent  en  combattant ,  jufqu’à  ce  que 
le  refie  de  l’armée  arrivât  :  les  vain¬ 
queurs  fe  répandirent  alors  par  tou¬ 
tes  les  rues  ,  6c  pouffèrent  enfin  les 
ennemis  hors  du  bourg  :  en  peu  de 
îems  il  n’en  parut  pas  un  feul  aux 
environs  de  la  place.  C’étoit  le  qua¬ 
trième  combat  6c  la  quatrième  vic¬ 
toire  remportée  dans  le  même  jour 
par  les  Espagnols. 

Sando.val  réfolut  de  palier  la  nuit 

dans  cette  ville, où prefque  toute  fon  - . . 

armee  trouva  du  couvert.  Le  Ca-  &  de  fçsSu 
cique  du  bourg  arriva  peu  de  teins  iets» 
après  avec  les  principaux  habitans  ; 

6c  iis  prêtèrent  le  ferment  d’obéif* 
fan  ce  6c  de  fidélité 
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Soumiffion 
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excufés  fur  la  violence  que  leur 

_  _  mm  TT 


avoient  fait  les  Mexicains.  La  mar- 
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grandes  tfif> 
Scultés  fur- 
montées  par 
la  valeur  & 
ïa  confiance 
des  troupes 
commandées 
parSandoval*. 


que  de  leurs  bonnes  intentions  étoit 
la  lincérité  avec  laquelle  ils  ye- 
noient  fans  armes  fe  rendre  à  la 
dîfcréîion  des  vainqueurs  :  on  les 
raflura ,  au  point  du  jour ,  San- 
doval  ayant  tait  reconnoitrela  cam¬ 
pagne,  où  tout  paroilîoit  tranquille, 
délibéra  de  faire  la  retraite,  par 
l’avis  des  autres  Capitaines.  Mais 
les  peuples  de  Chalco ,  mieux  fervislr 
en  efpions  ,  eurent  avis  que  tous 
les  Mexicains  échappés  des  derniers 
combats  s’étoient  réunis  à  Capift-  ; 
lan  ;  protefterent  au  Comman¬ 
dant  que  fa  retraite  les  livreroit  à 
leurs  ennemis  :  fur  quoi  il  fut  réfolu 
de  diffiper  cette  union  de  fugitifs , 
avant  qu’ils  puffent  être  renforcés 
par  de  nouvelles  troupes. 

Capiillan  n’étoit  qu’à  deux  lieues 
de  Guaftepeque ,  du  côté  de  Mexi¬ 
que  ,  aiîife  au  plus  haut  d’une  mon¬ 
tagne  de  très-difîicile  accès  :  un  ruif- 
feau  defeendant  avec  rapidité  des 
montagnes  voifmes ,  lavoit  les  pieds 
de  ces  rochers.  Les  Mexicains  qui 
ayoient  garni  toutes  ces  hauteurs 
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jfun  grand  nombre  de  Soldats  ar- 
îiés  5  comptoient  encore  moins  fur 
leurs  dards  &  fur  leurs  fléchés  , 
que  fur  les  groffes  pierres  qu'ils  fai- 
l°ient  rouler,  &  fur  la  difficulté, 
jreique  infurmontable  des  chemins, 
fort  étroits ,  rompus ,  &  toujours 
jordés  de  précipices  affreux.  Les 
flafcalteques  ,  &  ceux  de  Chalco, 
jiioiquaccoutiimés  à  franchir  de 
Semblables  difficultés  ,  parurent  in- 
dmides  à  la  vue  de  celle-ci;  mais 
îandoval ,  à  la  tête  de  fes  Efpagnols  , 
affrontant  le  péril  f  releva  le  cou¬ 
rge  des  alliés  ,  qui  coururent  à  l’en- 
aux  ennemis  ,  par  l’endroit  du 
"ocher  le  plus  difficile  :  les  arque» 
pufes  ouvroient  le  chemin  aux  pi¬ 
ques,  &  aux  épées  ;  on  arriva  enfin 
lux  ennemis  ;  on  les  pouffa  jnfqu’aux 
>récipices  de  la  montagne  :  tous 
:eux  qui  ne  firent  point  le  faut ,  fu¬ 
rent  taillés  en  pièces  ;  le  ruiffeau  fut 
jeint  de  fang  ,  &  toute  cette  armée 
Je  Mexicains  entièrement  diflipée. 

Après  tous  ces  rapides  fuccés , 
iandoval  ramena  fon  année  à  Te- 
'Æiico  ,  croyant  laiffer  fes  alliés  de 
ffiaico  en  fôreté  5  &  toute  leur  pro- 


XXIV. 
Les  alliés  de 
Cor  fez  ,  fans 
(on  fe  cours  » 


1(34  Histoire  Générale 

battent  un  vince  en  repos.  Mais  on  n’en  etoit 

Suint  M*  Pas  encore-là.  Auffitôt  qu’on  eut, 
appris  à  Mexique  ia  défaite  de  leur 
armée  ,  &  la  retraite  de  Sandoval  9 
l'Empereur  fit  partir  en  diligence 
une  nouvelle  armée  contre  les  peu¬ 
ples  de  Chalco  :  ceux-ci  avertis  du 
danger,  affemblerent  à  la  hâte  leurs 
troupes  &  celles  de  leurs  allies  les 
plus  voifins  :  leur  commerce  avec  les 
Efpagnols  leur  avoit  infpiré  quelque 
fermeté ,  &£  appris  à  combattre  avec 
quelqu’ordre  :  les  deux  armées  ,  qui 
fe  cherchoient ,  en  vinrent  bientôt 
aux  mains  avec  une  égale  refolution. 
Le  combat  fut  suffi  long  que  fan- 
glant ,  61  l'avantage  demeura  à  ceux 
de  Chalco  ,  qui  perdirent  cependant 
bien  du  monde. 

3£XV.  Cortez  ,  après  avoir  donne  de 
Le  Général  grandes  louanges  à  les  fidèles  alliés . 

loueleuvcou*  y  ,  ,  . '  °  a  ™ 

sge,  &  fou-  le  chargea  îui-meme  d  une  autre  ex- 
tient  lui  mê-  pédition  ,  qu’il  crut  digne  de  fes 

bats  fort  pé- loms.  Il  partit  avec  une  partie  ae 
c-iiieux,  fon  armée  ,  pour  reconnoître  le 
lac  du  côté  de  Suchimilco  ;  Si  che¬ 
min  faifant  il  eut  deux  combats  fort 
périlleux  à  foutenir  contre  les  en¬ 
nemis  ,  qui  venoient  encore  de  fie 

fortifier 
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fortifier  fur  les  montagnes  de  Guaf- 
tepeque.  Ce  fut  le  cinquième  d’a¬ 
vril  1521  ,  qu’il  fortit  deTezeuco. 

La  nuit  fuivante  il  arriva  à  Chalco  , 
où  tous  les  Caciques  de  fon  allian¬ 
ce  le  reçurent  avec  d’autant  plus 
de  joie  ,  qu’ils  fe  trouvoient  alors 
dans  les  plus  vives  aîîarmes  :  ils 
n’attendoient  pas  ce  fecours  ,  ôc 
ils  venoient  d’apprendre  qu’une 
nouvelle  armée  de  Mexicains  ,  plus 
forte  que  les  précédentes  ,  partoit 
aékiellement  de  Suchimilco  ,  pour 
fondre  fur  leurs  Provinces.  L’habile 
Général'  les  raffura  ;  leur  laiffa  croire 
qu’il  n’étoit  venu  que  pour  les  fe- 
courir  ;  &  n’eut  aucune  peine  à  les 
engager  à  réunir  leurs  forces  con¬ 
tre  l’ennemi  commun  :  il  fe  fervit 
cependant  de  leur  diligence  pour 
découvrir  le  deffein  oc  la  marche 
des  Mexicains. 

Les  Caciques  apprirent  par  leurs  ^XVT- 

r  •  /  1  •  •  r*o  •  Poitesavaa- 

1  ei pions  ,  que  les  Mexicains ,  mliruits  tageux  des 
de  la  marche  de  Cortez  vers  Chai-  Mexicains. 
|co ,  s’étoient  retranchés  fur  des 
montagnes  ,  en  partageant  leurs 
troupes  à  la  garde  de  quelques 
Ifortereffes  fur  les  hauteurs  du  plus 
Tome  ÏK*  M 
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difficile  accès  :  foit  que  leur  inten¬ 
tion  fût  de  cacher  le  nombre  de 
leurs  troupes,  jufqu’à  ce  que  le 
Général  fe  fût  retiré  ,  pour  fe  réu¬ 
nir  après  fa  retraite  contre  fes  al¬ 
liés  :  ou  d’attendre  l’armée  Efpa- 
gnole  en  des  lieux  où  la  nature 
même  miütoit  pour  eux,  par  Fa-* 
vantage  de  la  Situation  ;  l’une  èç 
l’autre  de  ces  vues  engageoit  éga- 
îement  à  les  aller  attaquer  dans 
leurs  forts  mêmes  ,  pour  ne  point 
perdre  le  tems  d’aller  àSuchimilco. 
On  marcha  donc ,  on  ne  fut  pas 
longtems  à  s’engager  dans  un  che¬ 
min  étroit  $C  difficile  ,  entre  deux 
files  de  montagnes ,  qui  lui  com- 
muniquoient  une  partie  de  l’hor¬ 
reur  de  leurs  rochers. 

La  nuit  approchoit ,  &c  l’armée 


^XVïi.  ^  avcqt  befoin  de  repos  ,  le  Général 


Cortez  écoU' 

te  ici  moins  fit  camper  dans  un  petit  village 
SdinakeqSe  abandonné  ,  fur  une  hauteur  ,  d’où 
fon  courage  on  découvroit  les  montagnes  voi«- 
^ciciquednes.  Le  lendemain  Cortez  ayant 
vient  offrir  fait  de  ce  même  lieu  fes  obferva* 
fon  tions  &  donné  fes  ordres  ,  il  rangea 


ce 


tes  forts. 


fes  troupes.  Le  premier  chemin  qui 
fe  préfenta  pour  aller  aux  ennemis* 
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cto it  encore  plus  inaccefîible  , 
que  tous  ceux  qu’on  avoir  voulu 
tenter  :  on  remarqua  cependant  une 
autre  éminence  à  la  portée  de  Pàr- 
jquebufe  ;  &:  Cortez  commanda  à 
trois  Capitaines  de  s’en  emparer 
avec  les  arquebuiiers.  Cet  ordre 
exécuté 9  ils  s’avancèrent  par  un 
chemin  à  couvert  des  ennemis  ; 
qui  furent  extrêmement  furpris  des 
ipremieres  décharges  ?  dont  le  feu 
leur  tua  bien  du  monde.  Sur  quoi 
ils  le  retirèrent  dans  un  grand  bourg; 
'&  dès  qu’ils  virent  que  l’armée  s’ap- 
jprochoit  pour  les  attaquer ,  ils 
^abandonnèrent  encore  le  bourg  &c 
le  premier  fort ,  pour  courir  en  déf» 
jordre  dans  les  lieux  les  plus  deferts 
de  ces  montagnes.  L’armée  étoit 
jprête  à  marcher  ,  quand  on  décou- 
Ivrit  du  haut  des  murailles  du  fort 
quelques  femmes  ,  qui ,  d’un  autre 
jfort  ,  demandoient  la  paix  par  de 
grands  cris  ,en  faifant  voltiger  quel- 
ques  drapeauxblancs  ?  avec  d’autres 
lïnarques  de  foumifÏÏon  5  qui  obli- 
jgerent  à  leur  faire  un  appel.  Le 
Cacique  defcendit  aufîitôt  9  &  vint 
oifrir  fon  obéiffance  &  tous  f es 

Mij 
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forts  ,  excufant  fa  réfiflance  fur  î 

'  \ 

violence  des  troupes  Mexicaines  , 
bien  fuperieures  aux  fiennes.  Il  fît' 
fon  difcours  avec  la  confiance  d’un 
homme  qui  avoitla  vérité  pour  foi.: 
Pour  le  contenter  il  fallut  prendre 
pofîefïion  de  fes  terres ,  au  nomi 
du  Roi  Catholique  >  en  la  forme 
qu’on  obfervoit  en  ce  tems  là. 
xxviii.  L’armée  paiTa  de-là  à  Guaftepe- 
Un  autre  fuit  que  ,  que  Sandoval  avoit  1  aillé  pai- 

tî  ^rn  a  o- ni  fi"-  CWe  5  &  qu’on  trouva  aufîi  rempli' 
cence  despa-  de  vivres ,  que  h  on  çût  été  en  plei- 

^îns^de^e  rî- 11  e  Pa^x  ?  quoique  les  habitans  eufV 
cbe  Cacique,  fent  éprouvé  une  nouvelle  opprefv 
fion  des  Mexicains.  Le  Cacique*  ac- 
compagné  de  fes  principaux  OlTi-! 
çiers  *  vint  au-devant  du  .Général 
FaiTurer  de  fon  obéiffance,  ôc  Pin-»1 
virer  de  prendre  le  logement  qu’il 
avoit  préparé  dans  fon  vaile  palais 
pour  lui  èc  pour  les  Efpagnols  :  il 
avoit  fait  préparer  dans  la  ville 
d’autres  logemens,  offrant  en  mê- 
me-tems  tous  les  vivres  dont  les 
troupes  auroient  befoin ,  &  il  s’ac¬ 
quitta  de  fes  promettes  avec  autant 
de  prévoyance  que  de  libéralité.  On 
afliire  que  le  palais  de  ce  Câçiquç 
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étoit  fi  riche  6c  fi  fomptueux ,  qu’il 
égaloit  çeux  de  Montezuma  ;  la  gran¬ 
deur  ,  la  beauté  6c  la  fertilité  de  fon 
jardin  n’attirerent  pas  moins  l’ad- 
miration  des  Efpagnols,  qui  ne  s’at- 
:endoient  pas  à  trouver  tant  de  ra¬ 
retés  6c  de  magnificence  fur  ces 
montagnes.  L’un  6c  l’autre  étoit  vé¬ 
ritablement  l’ouvrage  d’un  grand 
peigneur  qui  avoit  le  goût  de  Fa- 
jriculture ,  6c  qui  mette it  fon  étude 
donner  l’arrangement  6c  la  juflefTe 
le  l’art  aux  beautés  de  la  nature, 
ortez  s’arrêta  peu  à  les  admirer , 
Darce  qu’il  apprit  dans  le  même- 
rems  que  les  Mexicains  l’attendoient 
t  Quatlavaca ,  c’efï- à-dire  ,  fur  fa 
route. 

Quatlavaca  étoit  un  Bourg  très- 
>eiiplé  5  6c  extrêmement  fort  par 
'a  fituation  entre  des  ^ravines  qui 
voient  plus  de  huit  toifes  de  pro- 
’ondeur ,  6c  qui  fervoient  de  foffé  à 
a  place  ,  6c  de  conduite  aux  ruif- 
eaux  ou  aux  torrens  qui  defeen- 
loient  des  montagnes.  Les  Mexi- 
aies  ,  apres  avoir  rompu  les  ponts, 
voient  garni  les  bords  des  ravines 
e  tant  de  foldats  ^  que  le  païïage  en 
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Une  place 
très-forte  pat 
fa  fituation  , 
&par  une  ar* 
mée  entière, 
eft  forcée  : 
fuite  des  Me¬ 
xicains  .*  les 
Caciques  du. 
pays  deman¬ 
dent  la  paix  , 
&  fourniffent 
une  abondan¬ 
ce  de  vivres. 
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paroifioit  impoffible.  Cortez  ne  là  If- 
fa  pas  de  mettre  fon  armée  en  ba- j 
taille  à  une  jufle  diltance  ;  &  pen¬ 
dant  que  les  Efpagnols  à  coups  d’air- ; 
quebufes,  &  les  Alliés  avec  leurs; 
flèches  ,  amufoient  les  ennemis  pai) 
de  fréquentes  efcarmouches  ?  il  alla; 
reconnoitre  la  ravine  ;  dans  l’en-' 
droit  où  il  la  trouva  moins  large ,  i> 
fit  drefier  deux  ou  trois  ponts  d’ar^ 
bres  entiers  coupés  parle  pied9  qu’on; 
lailTa  tomber  fur  Fautre  bord  ;  les 
Efpagnols  de  l’avant-  garde  pafferenij 
en  diligence  ,  &C  formèrent  au-deb 
du  foffé  un  bataillon  qui  groflifToii 
à  tout  moment  par  les  foldats  des 
Alliés  qui  fe  hafardoient  de  pafTerg 
tandis  que  les  Tlafcalteques  occiu 
poient  les  ennemis  par  une  diver- 
lion ,  &  que  Cortez  fuivi  de  quel 
que  s  Capitaines  j  avoit  enfin  trouva 
un  pafiage  pour  la  Cavalerie.  Les 
Mexicains  reconnoiflant  alors  it 
danger  qui  les  menaçoit  au  miliei 
de  leurs  fortifications ,  firent  peu  d« 
réfiftance ,  uniquement  occupés  à  fi 
fauver  fur  les  montagnes  par  les  fen 
tiers  qui  leur  étoient  connus.  Ils  pet 
dirent  néanmoins  beaucoup  de  mon 
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de ,  tant  à  la  défenfe  du  fofle  que 
dans  la  fuite.  Quatlayaca  fe  trouva 
abandonné  ,  mais  garni  de  vivres 
Si  de  quelques  dépouilles ,  dont  on 
donna  le  pillage  aux  foidats.  Peu  de 
îems  après ,  le  Cacique  &  les  prin¬ 
cipaux  habitans  fe  préfenterent  de 
l’autre  côté  de  la  ravine,  offrant  de 
fe  rendre,  &  demandèrent  un  faul- 
eonduit  pour  rentrer  dans  le  Bourgs 
&  y  préparer  un  logement  aux  vain¬ 
queurs.  On  le  leur  accorda  ,  quoi¬ 
qu’on  ne  fît  pas  un  grand  fond  fur 
leurs  promelfes  ni  fur  leurs  excufes, 
parce  que  le  voifinage  de  Mexique 
les  tenoit  dans  une  grande  dépen-- 
dance  :  néanmoins  ils  fervirent  uti¬ 
lement  à  donner  des  lumières,  & 
fur  lesdeffeins  des  ennemis ,  oc  fur 
la  connoiffance  du  pays. 

x ,  >  r  1  yy y 

L  armee  le  remit  en  marcne  vers  Marchefès- 
Suchimilco  ,  place  qui  méritoit  lefàcheufe,  & 
nom  de  ville  ,  affife  fur  le  bord  d’un  ^^renipius 
lac  d’eau  douce  qui  s’écouloit  dans  difficile» 
le  grand  lac.  Les  bâtimens  étoient 
|fondés  en  partie  fur  la  terre ,  &  en 
partie  dans  l’eau,  oîi  les  canots  fer- 
voient  de  voiture.  Il  étoit  très-im¬ 
portant  de  reconnoître  cette  place  s 
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qui  n’étoit  qu’à  quatre  lieues  de  Me* 
xique.  La  marche  fut  très-fâcheufe , 
car  après  avoir  paffé  un  défilé  de 
trois  lieues  ,  on  trouva  un  pays  flé- 
rile  5c  fec ,  où  la  foif  ,  augmentée 
par  l’exercice  5c  la  chaleur  du  foleil,  î 
tourmenta  cruellement  les  foldats  :  ] 
on  rencontra  enfin,  en  approchant  ) 
de  Suchimiico  ,  quelques  maifons 
proches  du  chemin  ;  l’armée  s’y  lo¬ 
gea,  5c  y  trouva  cette  nuit  le  repos 
5c  le  rafraîchiffement  dont  elle  avoit 
befoin.  Au  point  du  jour,  Cortez  la 
mit  en  bataille,  5c  la  fit  marcher, 
perfuadé  de  toute  la  difficulté  de  fon 
entreprife  ;  car  puifque  la  place  étoi t 
d’une  fi  grande  importance  ,  il  ne 
doutoit  pas  que  les  Mexicains  n’y 
euflent  mis  une  forte  garnifon,  5c 
que  tous  les  foldats  échappés  des 
rencontres  pafîees  ,  n’en  euffent  fait 
leur  afile  :  ces  conje&ures  fe  trou-  1 
verent  juftes.  Les  ennemis  parurent 
partout  féparés  en  plufieurs  batail-  ! 
Ions  :  les  uns  occupoient  toute  une 
plaine  peu  éloignée  de  la  ville  :  ils 
faifoient  tête  fur  deux  lignes  au  bord 
d’un  ruiffeau,  qui  tomboit  avec  ra¬ 
pidité  dans  le  lac.  Un  autre  gros  en- 
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tore  plus  confidérabls ,  défendoit  un 
pont  de  bois  qu’ils  n’avoient  pas 
voulu  rompre  ,  &  parce  qu’il  leur 
ctoit  néceffairc  ,  tk  parce  qu’ils  fup- 
poioient ,  que  quand  même  les  Ef- 
pagnoîs  le  gagneroient  ,  on  les  com- 
battroit  toujours  avec  avantage  au 
fortir  d’un  palTage  fi  étroit* 

Cortez  connut  le  péril  fans  en  pa-  XXX?. 
roître  étonné.  Il  étendit  les  troupes  obl^ 
ces  Allies  au  long  des  bords  du  ruif-  enfin  vain- 
feau  ,  &  fit  donner  les  Efpa^nols  T  :  TT 

j  T  ,  „  -  r“tJ  3  veau  combat 

droit  au  pont.  La  refiilance  fut  obf-  très  meur» 
tine^e;  mais  à  k  troifieme  attaque  st 
lis  forcèrent  les  Mexicains,  Sc  en  fe  chiimico* 
fervant  contr’eux  de  leurs  propres 
tranchées  ,  à  mefure  qu’ils  les  ga- 
gnoient,  ils  fe  rendirent  maîtres  du 
pafiage.  Cette  perte  parut  abattre  le 
courage  des  ennemis  ,  dont  la  re¬ 
traite  fut  précipitée  ;  &  les  vain¬ 
queurs  fe  faifirent  promptement  de 
tous  les  poftes  qu’ils  abandonnoienf, 
pendant  que  diverfes  compagnies  de 
Tlafcala  &  de  Tezeuco,  pafîbientla 
rivière  à  la  nage  ,  &  fe  joignoient 
aux  bataillons  des  Efpagnols.  Les 
Mexicains  déjà  ralliés  fous  les  murs 
de  la  ville  ?  les  attendaient  en  ba- 
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taille  ;  mais  au  premier  abord  des, 
Efpagnols  ils  reculèrent  encore  ,  &L 
fe  jetterent  dans  la  ville,  plufieurs 
furent  tués  dans  l’entrée ,  &  les  au¬ 
tres  fe  mirent  à  couvert  derrière  les^- 
retranchemens  qu’ils,  avoient  faits- 
dans  les  rues  ou  ils  recommencè¬ 
rent  le  combat  oc  les  défis.  Alors 
le  Générai ,  laiffant  une  partie  de  fon 
armée  à  la  campagne  pour  affurer 
fa  retraite  ,  &  s’oppofer  aux  atta¬ 
ques  du  dehors,  entreprit  avec  le 
reffe  de  pouffer  les  Mexicains  ;  & 
ordonnant  à  quelques  compagnies, 
de  rompre  les  barricades  des  rues  à, 
droit  èc  à  gauche ,  il  donna  dans  la* 
principale  avenue  :  Fépée  à  la  main,, 
il  fe  jeîta  au  milieu  de  cette  foule 
d’ennemis  dont  il  lit  un  grand  car¬ 
nage,  mais  avec  un  plus  grand  dan¬ 
ger  pour  fa  perfonne  ;  car  lorfqu’il.i 
voulut  revenir  au  fecours  de  fes 
gens ,  il  fe  trouva  feu!  ,  &  enveloppée 
de  toutes  parts., 

xxxn.  Gortez  fe  maintint  par  fon  cou- 

Dans  un  fr  rage ,  qui  infpiroit  la  terreur  aux  en— 
nemis,  &  il  ne  ceffa  de  les  combat-  * 
la  valeur  d’un  tre  jufqu  a  ce  que  Ion  cheval  s  abat- 
SnJe  ^  t^t  f°us  de  pure  laffitude.  Au  mor 
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îfrent  que  les  Mexicains  virent  le  Pouffe^ 

jr+i  r  /  j  1  ry  t  y  y  6ni}£lïUS« 

General  trop  embarralle  pour  le  fer- 
vir  de  fes  armes  ,  ils  s’avancèrent 
pour  l’enlever  vivant  ;  mais  dans  le 
même  tems  Chriffophe  d’Olea  ,  foî- 
dat  Efpagnol ,  connu  par  fa  valeur  5 
fuivi  de  quelques  Tlafcalteques  , 
j  donna  tête  baiffée  fur  les  ennemis  , 
en  tua  pluüeurs ,  &  eut  le  bonheur 
de  dégager  Cortez,  qui  fe  fervit  de 
fa  liberté  pour  pouffer  les  Mexicains 
avec  une  nouvelle  vigueur.  Cette 
derniere  charge  les  obligea  de  fe 
fauver  vers  le  coté  de  la  ville  ,  qui 
étoit  fur  le  lac  ,  &  de  céder  aux 
Efpagnols  toutes  les  rues  de  terre 
ferme.  Cortez  fortit  ainfi  du  péri! 
avec  deux  légères  bleffures,  &c  Olea 
avec  trois  plus  dangereufes ,  mais 
j  qui  n’étoient  point  mortelles.  L’au¬ 
tre  partie  de  l’armée  Efpagnole,  qui 
tenoit  la  campagne  fous  le  comman- 
j  dement  d’Olid ,  Alvarado  &  Tapia, 
n’étoit  point  fans  exercice.  Les  Me¬ 
xicains  ,  pour  renforcer  la  garnifon 
de  Suchimilco ,  avoient  embarqué 
dix  mille  de  leurs  meilleurs  foldats  r 
qui  prirent  terre  à  un  endroit  écarté, 
à  deffein  d’inveffir  par  derrière  les 
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Efpagnols  ,  qui  combattoient  dans 
les  rues  ;  mais  ceux  qui  fe  trou- 
voient  dans  la  campagne  les  décou-  ! 
vrirent,  &L  les  attaquèrent  avec  tant 
de  réfolution  ,  qu’ils  les  obligèrent 
de  fe  rembarquer,  laiffant  beaucoup 
de  leurs  foldats  fur  la  place. 

Les  vainqueurs  ainfi  maîtres  de  la 

toute  cette  partie 
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aftivité  des  de  la  ville  qui  etoit  en  terre  terme  y 


Le 


Mexicains  ,  Cortez  mit  des  corps-de- garde  aux 
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core vaincus,  endroits  ou  on  auroit  pu  taire  une 
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defcente  du  côté  du  lac  ,  &  logea  fes 
troupes  fous  les  portiques  d’un  T em- 
ple  ,  lieu  commode  à  alfurer  le  re¬ 
pos  de  fes  foldats,  &  à  faire  panfer 
les  bîeffés,  Ayant  fait  reconnoître  en 
même*tems  le  haut  de  ce  Temple  , 
fk  le  trouvant  abandonné,  il  y  mit 
un  bon  corps- de- garde  de  foldats 
Efpagnols  ,  avec  un'  Commandant 
qui  eut  foin  de  les  tenir  allertes,  &£ 
de  changer  les  fentinelles,  pour  ob- 
ferver  tout  ce  qui  viendroit  par  ter¬ 
re  ,  ou  par  eau  ;  précaution  nécef- 
faire  ,  &  qui  fut  très-utile  ,  puifque 
dès  le  même  foir  on  découvrit  du 
côté  de  Mexique  plus  de  deux  mille 


canots  armés ,  qui  s’aYançoi,ent  à 
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force  de  rames  ;  au  point  du  jour 
on  vit  le  débarquement  des  ennemis 
afTez  loin  de  la  ville  /  Sur  ces  décou¬ 
vertes  on  prit  les  mefures  convena¬ 
bles.  Cortez  alla  recevoir  les  Mexi¬ 
cains  hors  des  murailles ,  tk  choifit 
un  püfle,  oii  fa  cavalerie  pût  com¬ 
battre  avec  avantage ,  laiifant  une 
partie  de  fon  monde  â  la  défenfe  du 
quartier.  Les  deux  armées  furent 
jbientôt  en  préfence  ,  &  les  Mexi¬ 
cains  ,  au  nombre  de  quatorze  ou 
quinze  mille  hommes,  vinrent  les 
premiers  à  la  charge;  cependant  le 
combat  ne  fut  point  long,  les  armes 
à  feu  éclaircirent  bientôt  leurs  ba¬ 
taillons,  &  les  autres  troupes  les  at¬ 
taquèrent  avec  tant  de  courage  l’e- 
pée  à  la  main,  qu’ils  tournèrent  le 
I  dos  avec  une  précipitation ,  qui  fit 
!  regarder  cette  a£Hon  comme  une 
chaffe ,  plutôt  que  comme  une  ba- 
!  taille. 


Après  quatre  jours  ,  pendant  les¬ 
quels  on  eut  toujours  les  armes  à  la 
main ,  parce  que  le  voifmage  de  Me¬ 
xique  donnoit  aux  ennemis  la  faci 
lité  de  faire  toujours  de  nouvelles 
irruptions  7  Cortez  fît  fa  retraite , 
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Une  fuite  d’a¬ 
vantages-  ne 
peutconfoler 
Ccrtez,  de  la 
perte  de  dix 
Efpagnols. 
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âinû  qù il  1  avoit  tefolue  ,  &c  revint) 
à  T ezeuzo,  affez  fatisfait  d’avoir  ob- 1 
tenu  les* deux  avantages  qu’il  s’étoif-  > 
propofé,  je  veux  dire  de  reconnoî-  c 
îre  impolie  important ,  &  d’afFoi- 
bür  les  ennemis  :  mais  fort  chagrin- 
d’avoir  perdu  neuf  ou  dix  Efpagnols*  i 
Ce  qui  augmentait  fa  peine  5  étoit  f 
qu’il  y  ën  a  voit  trois  ou  quatre  de 
ce  nombre,  qui  ayant  été  enlevés  < 
tout  vivans  ,  n’avoient  expiré  ; 
que  fur  les  autels  facrileges  des  Ido-  : 
les  ;  &  cette  cruelle  idée  lui  repré-n 
fentoit  encore  plus  vivement  le  dan-  i 
ger  ou  il  s’étoit  vu  de  périr  deb 
même.  j 

xxxv.  On  peut  être  juftemeni  furpris  de- 1 
^eTeGé né-  facilité  de  Cortez  à  rendre  la  li-l 

rtI#  berté  à  fes  prifonniers  :  il  en  avoir 
fait  un  grand  nombre  en  différentes 
occalions  ;  &  parmi  ces  prifonniers^  i 
il  y  en  avoit  plulieurs  Nobles,  dont 
il  auroit  pu  faire  un  échange  dans  le  i 
belbin  :  il  ne  paroit  pas  qu’il  ait  ja-  i 
mais  fait  cette  attention ,  ainli  il  per—  i 
dit  fans  reffource  tous  ceux  des  liens  -  : 
qui  eurent  le  malheur  de  tomber  vi» 
vans  entre  les  mains  des  ennemis** 
Lui  -  même  fut  expofé  plus*  d’une* 
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fois  au  même  péril.  Mais  la  Provi¬ 
dence  le  réfervoit  à  détruire  les  Ido¬ 
les,  par Tentiere  conquête  de  l’Em¬ 
pire  idolâtre. 

Les  brigantins  fe  trouvoient  alors  préparaJfë; 
en  état  d’être  lancés  à  l’eau  :  le  ca-  plus  prô¬ 
nai  avoit  la  profondeur  &l  la  largeur  pattaqueP°dîi 
néceffaire  pour  les  recevoir,  &  tous  la  Capitale, 
les  autres  préparatifs  pour  cette 
grande  entreprife  s’avançoient  avec 
chaleur.  On  fit  un  inventaire  fort 
exad  de  toutes  les  munitions  qui:  fe 
trouvaient  dans  les  magafins  ;  on 
éprouva  toutes  les  pièces  de  F artil¬ 
lerie.  On  marqua  aux  Caciques  al» 
liés  le  jour  précis  auquel  ils  dé¬ 
voient  fe  trouver  au  rendez  -  vous 
avec  leurs  troupes ,  &  furtout  on 
prit  un  foin  particulier  des  vivres 
qui  fe  tranfportoient  continuelle¬ 
ment  à  la  place  d’armes.  Le  Général 
defcendoit  dans  le  moindre  detail 
de  tout  ce  qu’on  doit  trouver  fous 
la  main  dans  les  entreprifes  de  guer¬ 
re,  fçachant  bien  que  cela  demande 
des  foins  très-étendus,  &C  que  le  bon 
ou  le  mauvais  fuccès  dépend  quel¬ 
quefois  d’une  légère  circonflance.  xxxvil 
Tandis  que  Cortez  tra vailloit  avec  Conféra 
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vîede  Cortez  f  application  ,  quelques  -  uns  de 
êçde  Tes prin- fes  foldaîs  confojroient  contre  fa 
cîers?  '  vie*  Un  miférabîe  nommé  Villafa- 
gna ,  dont  le  nom  ne  paroît  pour  la 
première  fois  dans  cette  hiftoire 
Qu  avec  fon  crime  *  prit  inquiétude 
ae  i’entreprife,  qui  lui  paroiffoitdéf- 
efpérée  :  fon  inquiétude  fe  tourna 
en  murmures ,  qui  pafferent  bientôt 
en  des  réfolutions  violentes  :  ce  fol- 
dat ,  &  ceux  qui  avoient  trop  écouté 
fes  murmures ,  blâmoiént  le  Géné¬ 
ral  d’une  opiniâtreté  aveugle  ,  &  di- 
foient  qu  iis  ne  pretendoient  point 
fe  perdre  pour  la  témérité  d’un  feu! 
homme.  Ils  concluoient  d’abord  à 
s’échapper ,  &  à  retourner  à  rifle  de 
Cuoa  ;  mais  ils  fe  trouvoient  barrés 
par  bien  des  obflacles  ;  néanmoins 
toujours  fermes  dans  la  réfolution, 
&  peu  éclairés  fur  les  moyens  pro¬ 
pres  à  l’exécuter,  Vilîafagna,  dont 
le  logis  fervoit  aux  affemblées ,  dit 
que  pour  fortir  de  tous  ces  embar¬ 
ras,  ils  n’a  voient  qu’à  tuer  Cortez  , 
àc  tous  fes  Confeillers ,  afin  d’élire 
lin  autre  Général  à  leur  gré,  &  plus 
aifé  à  gouverner.  L’applaudiflément 
de  tous  ces  faélieux  fut  comme  le 
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fignal  de  la  fédition  ;  on  dreffa  d’a- 
bord  un  aéte  ligné  de  tous  ceux  qui 
étant  préfens  ,  s’obligèrent  à  fuivre 
Villafagna  à  l’exéeution  de  l’atten¬ 
tat. 

Ils  avoient  concerté  de  fuppofer  x^Vïfl^ 
un  paquet  apporté  de  Vera-Cruz  5  cette  conju- 
avec  des  lettres  d’Efpagne  ,  &  de  ratl°?  »  <iul 
le  donner  au  Général  lorlqu’il  feroit  te .  fage  con- 
à  table  au  milieu  de  tous  fes  Offi-  duG®} 
ciers.  Les  conjurés  dévoient  entrer 
tous  5  fous  prétexte  d’apprendre  des 
nouvelles,  &  ïorfque  Cortez  com- 
menceroit  de  lire  la  première  lettre, 
le  poignarder  lui  &  tous  fes  amis. 

Après  quoi  ils  avoient  réfoîu  de  for- 
tir  enfemble  ,  &  de  courir  les  rues 
en  criant  liberté. .  Ces  imbécilles  mu¬ 
tins  fe  figuroient  que  ce  mouve¬ 
ment  fuffiroit  pour  faire  entrer  tou¬ 
te  l’armée  dans  leurs  vues  ,  afin 
qu’on  fît  la  même  exécution  fur  tous 
ceux  qui  leur  étoient  fufpe&s.  Déjà 
ils  avoient  jetté  les  yeux,  pour  le 
commandement,  fur  François  Ver- 
dugo  ,  qui  ayant  époufé  une  fœitr 
de  Velafquez  ,  leur  paroiftoit  plus 
facile  à  réduire,  &:  plus  propre  a 
autorifer  leur  fa&ion  :  mais  comme 
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ils  n’ignoroient  pas  que  ce  Cava¬ 
lier  étoitun  homme  d’honneur,  ils  ré- 
folurentdeneluipointcommuniquer 
leur  deffein ,  julqu’à  ce  que  Payant 
exécuté,  il  fe  vit  forcé  de  regarder 
ce  nouvel  emploi ,  comme  un  re- 
mede  à  de  plus  grands  maux.  Ce  fut 
un  foldat  Efpagnoî ,  des  plus  anciens 
dans  le  fervice ,  qui  vint  déclarer' 
la  conjuration  à  Cortez,  après  avoir 
demandé  la  yie ,  parce  qu’il  étoit 
entré  dans  la  conjuration;  auffi  en 
étoit-il  bien  infiruit.  Cortez  partit 
aufîitôt  accompagné  de  deux  Inten- 
dans  ,  &  de  quelques  Capitaines 
pour  fe  faiilr  de  Villafagna,  qu’on 
trouva  en  fon  logis  ,  avec  trois  oir 
quatre  de  fes  complices  :  le  trouble 
qui  parut  d’abord  fur  fon  vifage  ,, 
fut  fa  première  convi&ion  :  le  Gé¬ 
néral  après  l’avoir  fait  arrêter,  fît 
ligne  qu’on  fe  retirât ,  fous  prétexte 
de  l’examiner  en  fecret,  &c  fe  fer- 
vant  des  connoifiances  qu’on  lut 
avoit  données ,  il  tira  du  fein  du 
coupable ,  l’aéle  du  traité  ligné  à& 
tous  les  conjurés.  Il  le  lut ,  Sz  y 
trouva  le  nom  de  quelques  perfon-' 
nés ,  dont  l’infidélité  lui  donna  de: 
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vives  atteintes  de  chagrin  :  cepen¬ 
dant  ,  parce  qu’il  vouloit  les  fan-* 
ver,  il  ne  fit  part  de  ce  fecret  à 
aucun  de  fes  amis.  Après  avoir  fait 
conduire  Villafagna  dans  une  pri- 
fon ,  Si  les  trois  ou  quatre  compli¬ 
ces  qui  s’étoient  trouvés  avec  lui 
dans  une  autre  ;  le  Général  fe  retira, 
recommandant  aux  Officiers  de  juf- 
tice  d’inflruire  cette  affaire  le  plus 
promptement  qu’il  fe  pourroit ,  fans 
faire  aucune  diligence  contre  les- 
complices.  . 

L’affaire  ne  traîna  point  :  Villa-  £e  feul  a'u. 
fagna  convaincu  par  l’aéle  qu’on  teur  de  îa 
avoit  trouvé  fur  lui,  Si  croyant  que 
fes  amis  l’avoient  livré  ,  confefla  fait  fembiant 

fon  crime  :  fur  quoi  on  abrégea  les  JcmSiceVr 
procédures ,  fuivant  Le  ftyle  de  la  pour  fauves 
juftice  militaire  ,  Si  on  prononça  des  foldat& 
contre  lui  la  fentence  de  mort:  il 
eut  le  tems  de  fatisfaire  à  tous  les 
devoirs  de  chrétien  ,  Si  la  fentence 
exécutée  la  nuit  même ,  fon  corps 
pendu  à  une  fenêtre  de  fon  logis , 
publia  en  même-tems  fon  crime  & 
le  châtiment.  Cet  exemple  donna 
autant  de  frayeur  aux  coupables, 
qu’aux  autres  d’horreur  de  fa  trahi- 
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ion.  La  prudence  de  Gortez  mérité 
des  louanges  :  pour  conferver  de  S 
foldats  dont  il  avoit  befoin9  il  fçut 
&  s’épargner  la  fâcheufe  néceffité 
de  punir  les  coupables  9  &  éviter 
les  terribles  conféquences  de  Pim* 
puniie.  Il  laiiTa  croire  que  Vhllafag* 

de  fon  lein  un  papier 
déchire  en  plufîeurs  pièces ,  &  qu’il 
y  avoir  lieu  depenfer  que  ce  papier 
contenoit  les  feings  de  piufieurs  con¬ 
jures  i  après  quoi  ayant  fait  afTem- 
bler  fes  Capitaines  &c  fes  foldats  > 
il  leur  expofa  l'horrible  projet  de 
Villafagna  contre  fa  vie  &  contre 
piufieurs  autres ,  ajoutant  qu’il  s’ef- 
timoit  fort  heureux  d’ignorer  fi  ce 
crime  enveloppoit  quelques  com¬ 
plices  ,  quoique  l’empreflement  de 
Villafagna  à  déchirer  ce  papier  ne 
permît  pas  d’en  douter.  Il  dit  qu’il 
lie  chercheroit  point  à  les  connoî- 
ti  e  ;  mais  qu'il  demandoit  à  fes  amis 
comme  une  grâce,  qu’ils  employât 
fent  tous  leurs  foins  à  s’informer 
s  il  couroit  entre  les  Efpagnols  quel¬ 
que  plainte  contre  fa  conduite 
parce  qu’il  étoit  prêt  à  corriger  les 
defauts  qui  auroient  befoin  d’être 


T 


de  l’Amérique  igj 

reformes  ,  comme  il  fçauroit  bien, 
recouru  aux  vo  y  es  de  la  rigueur 
&  de  la  juftice ,  fi  la  modération  du 
châtiment  auoibhfîoit  la  terreur  des 
exemples. 

Il  ordonna  qu’on  mît  en  liberté  X£. 
les  fol  d  aïs  qui  s’étoient  trouvés 
chez  Villa  fagna  :  &  çette  déclara-  ckent  plus3* 
tion  de  fesfentimens,  confirmée  par  fe*™ 
le.  loin  qu  il  prit  de  ne  marquer  aur  Générai  f§ 
cun  chagrin ,  même  fur  fon  vifape  doT  uae 
aux  autres  coupables,  acheva  de  leur  8W 
perfuaejer  que  Cortez  ignoroit  leur 
crime,  &  ils  le  fer  virent  depuis  avec 
d’autant  plus  d’ernpr  elfe  ment ,  que 
cette  exaàitude  etoit  néçeffaire  pour 
démentir  les  foupçons  qui  pouvoient 
donner  atteinte  à  leur  fidélité.  Un 
Général  plus  vindicatif  ou  moins 
politique ,  fe  feroit  comporté  autre¬ 
ment  dans  une  fcmblable  occafion  ; 
maisauroit-il  été  plusfage?  Cortez, 
pour  éviter  ces  excès  de  confiance, 
choifit  alors  douze  ioldats  pour  fa 
garde,  fous  un  Commandant,  qui 
étoit  toujours  auprès  de  fa  perfon- 
ne.  .  Il  efl  probable  qu’il  fe  fervit 
habilement  de  cette  occafion ,  afin 
quon  yit  fans  furprife  ce  nouvel 


i 
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appui  qu’il  donnoit  à  Ton  autorité. 

La  confiance  du  Général  fut  en- 
Mutineries  core  éprouvée  par  un  autre  inci¬ 
te' deCsaPTia*  dent  :  il  avoit  découvert  que  Xico- 
fcaiteques ,  tencal ,  Commandant  de  quelques  p 
P°Hera?fnat  troupes  de  Tlafcala ,  s’oublioit  juf-  ! 
4e  Tlafcala,  qu’à  décrier  l’entreprife  contre  Me¬ 


xique  entre  ceux  de  fa  Nation  :  Cor- 
te z ,  inflruit  depuis  iongtems  de  l’hu¬ 
meur  fiere  6c  bifarre  de  ce  guer¬ 
rier  ,  fit  part  de  fes  pratiques  aux 
Sénateurs  de  Tlafcala ,  afin  qu’ils  le 


rappellaflent  fous  prétexte  de  l’em¬ 
ployer  ailleurs,  ou  qu’ils  priffent 
d’autres  mefures  pour  prévenir  les 
fuites  qu’on  pouvoit  craindre.  Le 
Sénat en  préfence  du  pere  de  Xi- 
cotencal ,  délibéra ,  6c  répondit  z 
»  que  fuivant  les  flatuts  de  la  Ré- 
*>  publique, le  crime  defoulever  les 
»  armées  contre  le  Général ,  méri- 
»  toit  le  dernier  fupplice  ;  6c  qu’ainfi 
Cortez  pouvoit  procéder ,  s’il 
»  étoit  néceflaire  ,  en  toute  rigueur 
»  contre  leur  Commandant,  com- 
me  iis  en  uferoient  eux-mêmes  s’il 
»  revenoit  à  Tlafcala ,  non-feule- 
»  ment  en  fa  perfonne ,  mais  encore 
»  en  celle  de  leurs  fujets  qui  le  fui^ 
h  vroiento 
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Il  ne  faut  point  douter  que  le 
Sénat  n  eut  reitéré  alors  fes  ayer- 
tiffemens  a  Xico.tencal;  mais  cet 
Lomme  emporte  en  profita  fi  peu  9 
que  quelques  jours  après  le  fupplice 
de  Villafagna ,  il  réfolut  de  fe  reti¬ 
rer  de  l’armée  avec  deux  ou  trois 
Compagnies  de  Tlafcalteques ,  qu’il 
obligea  par  fes  infiances  à  l’afiifter 
dans  la  defertion.  Il  choifit  une 
nuit  pour  l’exécution.  Le  Général 
en  fut  aufiitôt  averti  par  les  Tlaf- 
calteques  même  ;  l’aèlion  étoit  de 
trop  pernicieufe  conféquence  pour 
etre  difiîmulée ,  furtout  dans  un  Chef 
tres-confiderable  entre  ces  Nations  9 
&C  dans  les  circonfiances  les  plus 
critiques.  Cortez  envoya  donc  en 
diligence  quelques  Nobles  de  Te- 
zeuco  après  Xicotencal  ,  pour  efi» 
fayer  de  le  ramener,  ou  au  moins 
de  le  retenir  quelque  tems  jufqu’à 
ce  qu’il  eût  expofé  fes  raifons.  La 
réponfe  du  déferteur  fut  incivile  & 
mfultante  ;  enforte  que  Cortez  in- 
,  digne  9  détacha  aufiitôt  deux  ou  trois 
Compagnies  d’Efpagnols ,  avec  un 
bon  nombre  d  Indiens  de  JTezeuco 
&  de  Chalco  ,  qui  avoient  ordre 
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Xicotencal 
déferte  avec 
ceux  qu’il  a 
pu  cor  rom* 
pre  :  il 
pourfuivi,  ar¬ 
rêté  &  pen¬ 
du;  les  autres 
reviennent  & 
l’armée* 
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quoique  bra¬ 
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XLïV. 
Meffe  du  St. 
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de  prendre  Xicotencal ,  &  même 
de  le  tuer  en  cas  qu’il  ne  voulût 
point  fe  rendre.  Le  mutin  fe  défen¬ 
dit  jufqu’au  dernier  foupir ,  &  ceux 
qui  le  fuivoient,  contre  leur  gré  , 
revinrent  avec  les  Elpagnols  à  l'ar¬ 
mée  ,  biffant  le  corps  de  leur  Com¬ 
mandant  pendu  à  un  arbre. 

Bernard  Diaz,  qui  étoit  dans  Far-  J 
mée ,  rapporte  ainfi  le  fait  ;  quel¬ 
ques  autres  Auteurs  le  racontent  un 
peu  différemment  :  ce  qu’il  y  a  de 
certain  ,  c’efl  que  ni  les  Tlafcalte-  t 
ques  de  f armée ,  ni  la  République ,  ‘ 
ni  le  pere  même  de  Xicotencal  ne 
fe  plaignirent  point  de  fa  mort,  &C 
que  perfonne  ne  blâma  la  conduite 
de  Cortez  en  cette  occafion. 

Quoique  ces  accidens  enflent  oc¬ 
cupé  une  partie  des  foins  du  Gé¬ 
néral  ,  il  n’avoit  pas  laiffé  de  s’ap¬ 
pliquer  à  tout  ce  qui  étoit  néceffaire 
à  fon  expédition.  On  la  commença 
par  la  célébration  d’une  meffe  du 
Saint-Efprit ,  où  les  Officiers  Efpa- 
gnols  &  les  foldats  communièrent. 
Le  Prêtre  bénit  les  corps  des  vaif- 
feaux ,  en  donnant  a  chacun  un 
nom  ,  fuivant  l’ufage  de  la  marine; 


& 
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&  pendant  qu’on  {es  équipoit ,  les 
Espagnol s  p  afferent  en  revue  fous 
les  armes  :  il  s’en  trouva  neuf  cens , 
dont  cent  quatre  -  vingt  -  quatorze 
etoient  armes  d’Arquebufes  ec  d’Ar- 
baletes  ?  &  les  autres  d’épées  ,  de 
lances  ùc  de  boucliers  :  quatre-vingt- 
fix  cavaliers ,  &  dix-huit  pièces  d’ar- 
tiLene  ?  avec  la  munition  néceffaire 
de  poudre  &  de  baies  :  la  multitu¬ 
de  des  Inaiens  allies  étoit  fort  gran¬ 
de.  Cortez  nomma  treize  Capitai¬ 
nes  pour  les  treize  Brigantins,  & 
mit  fur  chacun  un  nombre  de  fol- 
dats  Efpagnols,  &  un  plus  grand 
nombre  d’indiens  les  plus  aguerris  , 

avec  douze  rameurs  &  une  pièce  d’ar¬ 
tillerie.  Tous  s’embarqueront  aufïi- 
tot?  chacun  bien  préparé  à  défendra 
fon  vaiffeau  &  à  fecourir  les  autres. 

L  attaque  que  l’on  devoir  taire 
par  le  lac  étoit  ainfi  difpofér.  Le  Gé-  x 
liera1 ,  de  l’avis  de  tous  les  Officiers ,  poui^n 
reiolut  de  s’emparer  en  même-tem«'qae  gén£'ra 
des  trois  principales  chauffées;  fça-Ro yiC 
vo il  ,  de  Tacuba  ?  dTpacpa.la.pa  ?  oC 
de  Cuyoacan ,  fans  s’attacher  à  celle 
de  Suchimilco,  afin  d’éviter  la  dâfu- 
îîion  des  troupes  ,  parce  qu’il  fai- 
Tome  IV.  jq 
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loit  les  tenir  en  des  poffes  où  elles 
puffent  &c  le  fecourir  au  beioin  , 
recevoir  les  ordres  avec  plus  de  fa¬ 
cilité.  Cortez'  partagea  donc  fon  ar¬ 
mée  en  trois  corps,  &  donna  le 
commandement  de  l’attaque  de  Ta- 
cuba,  à  Pierre  d’Alvarado,  qu’il  nom¬ 
ma  Gouverneur  &  Capitaine  general 

de  cette  attaque:  Al  varadocondiufoit 

cent  cinquante  Efpagnols  &  trente 
cavaliers  en  trois  compagnies,  feus 
trois  Capitaines ,  foutenus  de  trente 
mille  Tlafcaiîeques ,  &  de  deux  piè¬ 
ces  d’artillerie.  Le  Meftre-de-Camp 
Chriflophe  d’Olid  devoir  attaquer 
la  chauffée  de  Cuyoacan  avec  cent 
ioixante  Eipagnols  en  trois  compa¬ 
gnies  ,  trente  cavaliers ,  deux  piè¬ 
ces  d’artillerie  ,  &:  environ  trente 
mille  Indiens.  Sandoval  eut  ordre 
d’entrer  par  Iztacpalapa ,  avec  cent 
cinquante  Efpagnols ,  vingt-quatre 
cavaliers  ,  deux  pièces  d’artillerie  , 
&  toutes  les  troupes  de  Chalco ,  de 
Guacocingo  &  de  Cholula  ,  qui  fai- 
foie  nt  plus  de  quarante  mille  hom¬ 
mes.  Solis  fuit  ici  le  calcul  de  Her- 
rera,  plutôt  que  celui  de  fon  guide 
ordinaire,  Bernard  Diaz,  qui  di- 
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«mue  beaucoup  le  nombre  des  al- 

lies  ,  pour  attribuer  toute  la  gloire 

_oe  cette  aflion  aux  Efpag„0ls  fmais  XLvr. 

fa  vanité  le  trahit,  &  ilrend  incroya-  0 

blés  les  evenemens  qu’il  tâche  d’exa-  1 

Berel  -  des  aqueducs 

Ohd  & Sandoval  marchèrent  en- 
lernble  pour  le  fé parer  à  Tacuba  viUe- 
ou  ils  fe  logèrent'  fans  réfiftance , 
tous  les  lieux  contigus  au  lac  étant 
déjà  abandonnes  ;  parce  que  les  ha- 
bnans  ,  en  état  de  porter  les  armes, 
etoient  ailes  à  la  défenfe  de  la  Ville 
Çapitaie  &  les  autres  s’étoient  re¬ 
ires  far  les  montagnes,  avec  tout 
ce  qu  i,s  avoient  pû  emporter.  Sur 

la  digue  de  Tacuba,  U  y  avoir  deux 

ou  trois  canaux  faits  de  troncs  d’ar- 
re3  cieufes ,  foutenus  par  un  fort 
aqueauc  de  brique.  Pour  la  confer- 
vation  de  ces  aqueducs  qui  venoient 
des  montagnes  de  Chapultepeque, 

t0ute  Feau  do«ce 

a  la  vnle  de  Mexique  ;  Guatimozin 
‘  1  ,Pris  de  bonnes  précautions; 

outre  les  tranchées  faites  furies  ave- 


nues  qui  conduiioient  aux  canaux, 


~  U  CU  ici  U  A.  « 

r  1  ?  ^T0it  a^bemblé  une  armée  con- 
uderable.Les  deux  Capitaines  Elpa- 

Nij 


<i9Z  Histoire  Générale 

gnols  fortirent  de  Tacuba  avec  lai 
meilleure  partie  de  leurs  troupes  , 
pour  commencer  leurs  operations 
par  cet  endroit  :  la  réfiftance  ne  ru 
pas  médiocre  ;  mais  enfin  ils  mi¬ 
rent  les  Mexicains  en  fuite  ;  rom¬ 
pirent  l’aqueduc  &  les  tuyaux  en 
pîufieurs  endroits ,  réduifant  ainfi  les 
affiéeés  à  la  fâcheufe  necelnte  de 
chercher  de  l’eau  dans  les  rameaux 
VT  vn.  qui  defcendoient  des  montagnes ,  6c 
Le  "Roi  de  d’occuper  leurs  gens  O-  leius  can0 
ezeuco  ac-^  p  conduite  ou  à  lefcorte  de  c^s 

om  pagne  a 

àortez  dans  c0nVOlS.  .  , 

eue  expécU-  penc}ant  qu’Olid  alioit  prendre 

,0”'  fon  nofte-à  Cuyoacan ,  Sandoval 

à  [ztacpalapa ,  Cortez  le  chaigea  de 
l’attaque  qu’on  devoit  faire  par  e 

lac  ,  afin  d’avoir  1  œn  a  tout ,  Ç-  , 
courir  au  fecours  quand  u  prou  ne- 
ceffaire.  11  mena  avec  ui  le  Roi  de 
Tezeuzo  ,  Don  Fernand ,  &  le  fi  - 
de  ce  Prince  nommé  Sucmel ,  jeune 
homme  plein  de  feu  &  d’efpnt ,  qui 
quelque  tems  après  reçut  le  bapte- 
m>  avec  le  nom  de  Cnarles.  Le  Gé¬ 
néral  laiffa  à  Tezeuco  une  bonne 
earnifon  ,  tant  pour  defendre  cette 
place  d’armes,  que  pour  laire  quel¬ 
ques  çourfes ,  afin  d  ariurer  la  c  rq- 
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ftlitnication  des  quartiers  ,  &  il  s’em¬ 
barqua  fur  fes  Brigantins.  Le  def- 
fein  de  Cortez  étoit  de  s’approcher 
de  Mexique  avec  cet  appareil,  &C 
de  fe  rabattre  fur  Iztacpalapa  ,  oit 
l’entreprife  de  Sandoval  lui  donnoit 
de  l’inquiétude  ,  parce  que  ce  Ca¬ 
pitaine  n’avoit'  point  de  barques 
pour  le  rendre  maître  des  rues  du 
côté  de  la  Ville  fondée  dans  le  lac, 
Sandoval  avoit  en  effet  befoin  du 
fecours  des  Brigantins  ;  mais  avant 
que  Cortez  pût  les  y  amener  ,  il 
eut  bien  des  chofes  à  faire  fur  le  lac. 

D  abord  il  s’apperçut  d’une'  pe-  chaffés  d’un 
tite  Ifle  peu  éloignée  de  Mexique ,  ^ux 
ce  n’étoit  proprement  qu’un  grand  üeu du  lac. 
rocher ,  au  haut  duquel  il  y  avoit 
un  château  occupé  par  des  Mexi¬ 
cains  ,  qui  fe  croyant  dans  un  polie 
affuré  ,  provoquoient  les  Efpagnols 
par  leurs  menaces,  &  par  leurs  li- 
gnaux  faifoient  connoître  à  ceux  qui 
étoient  fur  les  terralfes,  tout  ce  qui 
fe  paifoit  dans  l’étendue  du  lac.  Cor¬ 
tez  &  tous  fes  Officiers  jugèrent  à 
propos  de  s’emparer  de  ce  polie. 

Les  difficultés  étoient  grandes,  &c 
la  réfidance  fut  yive  ;  mais  la  va- 
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leur  Efpagole  furmonta  tout  r  &  en 
peu  de  tems  tous  ceux  qui  ne  de¬ 
mandèrent  pas  quartier  pafferent 
au  fil  de  l’épée,  prefque  fous  les 
yeux*  d’une  partie  de  la  Ville  qui  fe 
trouvoit  dans  les  balcons ,  ou  fur  les 

K  ombre  pro-  terraffes> 

rrgieux  ue  ,  , 

cnnots  or-  Après  cette  courte  expédition  y 

mes ,  qu’on  j;  difpofoit  à  prendre  la  route 

brigantins»  d’Iztacpalapa  ,  lorfqu  un  nouvel  in¬ 
cident  fit  prendre  d’autres  mefures.  • 
On  vit  fortir  de  Mexique  environ 
cinq  cens  canots,  qui  s’approchoient 
en  voguant  lentement ,  afin  d’atten¬ 
dre  les  autres  ,  &  en  peu  de  tems  , 
ceux  qui  fortirent  de  la  Ville  ou  des^ 
autres  lieux  voifins  ,  en  fe  joignant 
compolerent  une  flotte  de  canots 
qu’on  jugea  être  de  quatre  mille ,  à 
les  compter  par  rapport  à  l’efpace 
qu’ils  occupoient.  Ce  fpe&acle,  re¬ 
levé  par  le  mouvement  des  plumes 
&  l’éclat  des  armes  ,  avoit  quelque 
chofe  de  beau,  &  en  même-tems 
de  terrible  aux  yeux  des  timides  , 
qui  voyoient  ce  lac  comme  s’abî¬ 
mer  devant  eux.  Cortez  ne  regarda 
pas  le  combat  qu’il  avoit  à  foute- 
nir  comme  le  plus  dangereux  qu’il 
eût  rendu  :  il  fe  confiait  en  la  va- 
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leur  de  fes  foldats ,  &  en  la  force 
de  fes  bâtimens:  il  les  rangea  en 
forme  de  demi-lune  pour  faire  un 
plus  grand  front  à  l’ennemi  &  com¬ 
battre  avec  plus  de  liberté,  11  s’avan¬ 
ça  dans  cet  ordre  ,  6c  lorfqu’il  fe  vit 
à  quelque  difiance  des  canots  ,  il 
fit  cefier  de  voguer,  afin  de  don¬ 
ner  aux  rameurs  ces  momens  de 
refpiration ,  6c  entrer  enfuite  à  tou¬ 
tes  rames  dans  la  flotte  des  ennemis. 
Ceux-ci  firent  la  même  manœuvre  ? 
6c  peut-être  pour  le  même  motif. 

Cependant  la  Divine  Providen¬ 
ce  qui  s’étoit  fi  fouvent  déclarée  en 
faveur  des  chrétiens ,  fit  en  ce  mo¬ 
ment  lever  un  vent  de  terre  ,  qui 
prenant  les  Bngantins  en  poupe , 
leur  donna  toute  l’imprefiion  nécef- 
faire  à  fe  laifier  tomber  avec  roi- 
deur  fur  cette  épaifle  foule  de  ca¬ 
nots.  Les  coups  de  canons  tirés  à 
propos  d’une  jufte  diilance ,  com¬ 
mencèrent  le  fracas  que  les  Bngan¬ 
tins  à  voiles  6c  à  rames  augmentèrent 
en  écrafant  tout  ce  qui  le  trouva 
devant  eux.  Les  Arquebufiers  6c 
Arbaletiers  tirèrent  fans  perdre  un 
fieul  coup;  le  vent  même  combat- 
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Lèvent,  ïe 
feu  ,  la  fu¬ 
mée  font  con¬ 
tre  les  Mexi¬ 
cains  ,  &  le 
poids  des  bri- 
gantins  écra- 
fe  ou  renver* 
fe  tous  leurs 
canots. 
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toit  contre  les  ennemis  ,  en  les  aveu¬ 
glant  par  la  fumée  ,  qui  les  obligeoiî 
à  tourner  pour  s’en»  défendre  ,  tan¬ 
dis  que  les  bâtimens  les  fracaffoient 
les  mettoient  en  pièces,  ou  les  coit- 
loient  à  fond  ,  fans  craindre  le 
choc  des  canots  à  caufe  de  leur  foi- 
blefîe.  Cependant  les  nobles  Mexi¬ 
cains  ,  fur  les  cinq  cens  canots  de 
1  avant-garde  ^  foutin-rent  quelque 
tems  le  combat  avec  beaucoup  de 
valeur.  Tout  le  relie  ne  fut  qu’un 
défordre  &  une  confufion  fi  horri¬ 
ble  ,  qu’ils  fe  renverfoient  les  uns 
fur  les  autres  en  fuyant.  On  fuivit 
ces  miférables  débris  jufqu’à  les 
pouffer  fur  les  quais  de  Mexique, 
T-Ty  ^  Cette  vidoire  fut  d’une  grande 
de  celte" vie-  conféquence  :  elle  abbattit  la  fierté 
toire  ,  qui  &  le  courage  des  Mexicains  ,  en  les 

maître  du  lac,  pnvant  u  e  cette  partie  de  leur  force 
&  ôte  à  l’en,  qui  ccnfifoit  en  l’adreffe  &  l’aei- 
cipaie  ref-  ilte  du  mouvement  de  leurs  canots, 
four  ce»  Ce  n’étoit  pas  la  perte  qu’ils  en  fi¬ 

rent  qui  les  chagrinoit  :  elle  étoit 
peu  confidérable  à  l’égard  de  la  quan¬ 
tité  qui  leur  en  redoit  :  leur  grand 
regret  étoit  de  voir  qu’ils  n’étoient 
plus  d’aucun  ufage  3  pe  pouvant  fou- 
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tenir  un  choc  aufli.  violent  que  ce¬ 
lui  des  Brigantins  ,  qu’ils  appellerent 
depuis  les  Infout  en  ailes.  Les  Efpa- 
gnols  demeurèrent  ainfi  les  maîtres 
de  la  navigation  :  Cortez  fit  tirer 
quelques  coups  de  canons  contre  les 
murs  de  la  Ville  ,  moins  pour  les  en¬ 
dommager,  que  pour  annoncer  fort 
triomphe  ,  déjà  trop  connu  par  ce 
grand  nombre  de  peuple  qui  occu- 
poit  les  tours  01  les  terrafies  de  Me¬ 
xique  ,  pour  voir  le  fuccès  du  com¬ 
bat. 

Le  Général  choifit  un  pofle  au-  lit,1 
près  de  Tezeuco  pour  palier  la  lConîbat* fiar 
muit  U  laitier  repofer  les  troupes  en  défendues 
fûreté.  Au  point  du  jour  comme  les  avecadrd?* 
Bngantins  le  difpoioient  a  prendre  avec  fuccès^ 
enfin  la  route  d’ktacpalapa ,  on  dé¬ 
couvrit  un  gros  confidérable  de  ca¬ 
nots  qui  ratnoient  en  diligence  vers 
Cuyoacan  :  cela  fit  prendre  la  réfo- 
lution  de  porter  du  fecours  à  l’en¬ 
droit  où  le  péril  prefloit.  On  y  ar¬ 
riva  peu  après  la  flotte  Mexicaine  9 
lorfque  Olid  le  trouvoit  engagé  fur 
la  digue  ,  obligé  de  combattre  de 
front  contre  les  troupes  qui  la  dé- 
fendoient  5  des  deux  côtés  contre 
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les  canots  armés.  La  néceffité  avoit 
appris  aux  Mexicains  tout  ce  que 
Fart  de  la  guerre  pouvoir  inventer 
pour  la  défenfe  de  leurs  chauffées  : 
dans  tous  les  endroits  où  elles 
étoient  coupées  ,  ils  avoient  levé 
les  ponts  ,  &  tenoient  des  planches 
prêtes  des  deux  côtés  pour  paffer 
à  la  file  quand  il  falloit  aller  à  la 
charge:  les  tranchées  qu’ils  avoient 
élevées  derrière  ces  foffés  pleins 
d’eau  ,  en  empêchoient  les  appro¬ 
ches  à  l’ennemi.  Les  Eipagnols  fu¬ 
rent  donc  obligés  de  prendre  les 
mêmes  mefures  pour  vaincre  ces 
difficultés  :  leurs  arquebiffiers  ti- 
roient  fur  ceux  qui  paroiffoienî  au 
haut  des  tranchées ,  tandis  qu’on  fal¬ 
loir  paffer  de  main  en  main  des  faf- 
cines  pour  combler  les  foffés  :  après 
quoi ,  un  ou  deux  coups  d’artille¬ 
rie  ouvroient  le  paffage,  &  les  dé¬ 
bris  de  la  première  fortification  fer- 
voient  à  remplir  les  foffés  de  la  fui- 
vante. 

r!^  Olid  s’éîoit  rendu  maître  du  pre- 
ca  mier  de  ces  foffés  lorfque  les  ca¬ 
nots  arrivèrent  ;  &  quand  les  Me¬ 
xicains y  bientôt  après  9  virent  arri- 
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ver  les  Brigantins  ,  ils  fe  jetterent 
tous  en  diligence  du  côté  oppofé  : 

Cortez  en  prit  cependant  quelques- 
uns  ,  &c  dans  peu  de  tems  ayant  fait 
paffer  quelques  Brigantins  de  l’au¬ 
tre  côté  de  la  digue,  les  Mexicains 
fe  voyant  ex  pôles  aux  batteries  en 
tête  éc  aux  flancs ,  par  terre  &  par 
eau  ,  ils  fe  retirèrent  en  defordre 
au  dernier  rempart  proche  de  Me¬ 
xique. 

Les  troupes  prirent  quelque  re-v  Eiy. 
pos  durant  la  nuit  ,  fans  abandon-  granST  carn* 
ner  le  terrein  qu’elles  avoient  gagné  ge. de 
fur  Ja  chauüee,  oi  au  jour  on  con-  murs deiavii- 
îinua  la  marche  fans  aucun  obfla-  le, Cortez r© 

,  .  r  ?  »  •  •  1  rend  maître 

cle  julqu  au  dernier  pont  qui  don-  de  la  princ|. 
noit  un  paflage  dans  la  Ville:  mais  pakrue, 
ce  pallage  étoit  défendu  par  des 
remparts  fort  hauts  &  fort  épais  : 

i.  t 

toutes  les  rues  qu’on  découvroit 
étoi  jnr  coupées  par  des  tranchées 
&  garnies  de  gens  armés.  Toute 

O  O 

l’artillerie  des  Brigantins  ht  une  dé¬ 
charge  &  un  cruel  carnage  ;  ceux 
qui  pouvoient  échapper  au  feu  fe 
retiroient  avec  précipitation ,  &C 
dans  le  moment  étoient  remplacés 
par  d’autres  troupes ,  qui  faifoient 

►  Nvi 
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de  tous  côtés  une  furieufe  réfiiîan- 
ce.  Cortez  toujours  ennemi  de  fa 
lenteur  ,  fauta  à  terre  fuivi  de  quel¬ 
ques  foldats  Efpagnoîs ,  oc  échauffa 
il  fort  le  combat  par  fa  préfence  7 
que  les  Mexicains  tournant  le  dos  , 
il  fe  rendit  maître  de  la  principale 
.rue  de  Mexique. 

Les  fuyards  s’étoient  jettes  dans 
&n  temPle  peu  éloigné»  dont  les 
d’un tempîe , tours 9  les  degrés,  le  haut  &c  le  bas, 


LV. 


&  les  idoles  dtoient  fi  couverts  de  foldats  ,  que 
toute  la  ma  fie  de  ce  grand  édifice 


fettées  au 
teu. 


x. 


paroiffoit  une  montagne  de  plu¬ 
mes  &  d’armes  entaffées.  Ces  Me¬ 
xicains  ne  ceffoient  de  provoquer 
les  Efpagnoîs  par  leurs  cris  mena- 
çans  ,  &  le  Général  indigné  de  voir 
tant  d’orgueil  fuivre  de  li  près  tant 
de  lâcheté  ,  fît  avancer  trois  ou 
quatre  pièces  d’artillerie  ,  dont  les 
premières  volées  firent  voir  aux 
ennemis  qu’ils  menaçoient  mal  à 
propos  :  leur  retraite  en  effet  fut 
aufli  meurtrière  que  précipitée  : 
dans  l’empreffement  de  fuir  vers  le 
centre  de  la  Ville,  ils  fe  jettoient 
du  haut  du  Temple  fur  les  degrés^ 
&  des  degrés  en  bas  t  les  portes  n’é- 
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toient  pas  affez  larges  pour  cette 
foule  ;  ils  fe  preffoient,  ils  fe  fou- 
joient  &  s’écrafoient  les  uns  les  au¬ 
tres  :  ceux  qui ,  dans  la  même  rue  9 
combattaient  des  ter  rafles  &£  des 
balcons ,  fuivirent  la  fuite  des  au¬ 
tres  ,  &  l’année  de  Cortez  s’avan¬ 
çant  ,  s’empara  du  Temple  fans  re- 
fi  fiance.  On  jetta  toutes  les  Idoles 
au  feu  ,  dont  les  flammes  éclairè¬ 
rent  la  vifloire  des  Espagnols. 

Le  Général,  très-fatisfait  d’avoir  LVI. 
mis  le  pied  dans  Mexique ,  oC  voyant  vantageux 
que  ce  Temple  ne  pouvoit  être  qu’un  ^ 
porte  très-avantageux,  il  étoit  pref-  p"gn0’;sesi’a- 
que  réfolu  d’y  paffer  la  nuit ,  &  de  bandonerent 

le  mettre  en  detenfe  pour  le  garder,  f es  raLfons 
afin  de  refferrer  les  ennemis  :  mais 
ayant  mis  l’affaire  en  deliberation 
avec  fes  Capitaines ,  on  y  trouva 
plus  d’un  inconvénient ,  parce  qu  on 
ignoroit  le  progrès  que  Sandoval  & 

Alvarado  pou  voient  avoir  fait  dans 
leurs  différentes  attaques  ,  &  qu’en 
s’expofant  à  perdre  les  chauffées ,  ils 
perdoient  l’efpérance  des  vivres  & 
des  munitions.  On  fit  attention  que 


les  Brigantins  ne  pouvant  approcher 
des  quais  où  on  fe  trouyoit  alors  >  il 
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faudroit  débarquer  les  munitions  6t  \ 
les  vivres  à  une  difîance ,  d’oii  on  ne  , 
pourroit  les  tranfporter  fans  donner 
une  bataille  à  chaque  débarquement. 
On  conclut  donc  fort  lagement  que  , 
tous  les  corps  de  l’armée  dévoient 
marcher  d’un  meme  pas  en  leurs  at¬ 
taques,  afin  de  divifer  les  forces  des 
ennemis  ,  6c  fe  donner  la  main ,  juf- 
qu  a  ce  qu  ils  priffent  enlemble  leurs 
quartiers  dans  la  ville. 


FLVTI. 

Sandoval 
remporte  ail¬ 
leurs  divers 
avantages,& 
fe  trouve  né¬ 
anmoins  en 
péril,  lorfque 
Portez  vient 
le  débarraf- 
tfer» 


Suivant  cette  réfoiuîion  ,  on  par¬ 
tit  le  lendemain  pour  Cuyoacan  r 
fans  que  les  ennemis  olaffent  inquié¬ 
ter  la  marche;  &  le  même  jour  Cor- 
tez  fe  rendit  à  Iztacpalapa  ,  ou  San- 
doval  avoit  befoin  de  ce  fecours.  Ce 
Capitaine  s’étoit  emparé  du  côté  de 
la  ville  qui  étoit  fur  la  digue ,  y  avoit 
logé  fes  troupes,  Sc  s'y  étoit  forti¬ 
fié;  il  avoit  ruiné  quelques  maifons 
qui  l’incommodoient,  6c  re pouffé 
avec  avantage  les  attaques  que  les 
Mexicains  avoient  faites  par  la  di¬ 
gue.  11  s’étoit  faifl  encore  d’un  grand 
édifice  peu  éloigné  de  la  chauffée  t  ‘ 
dans  le  deffein  d’élargir  fon  quar¬ 
tier  ,  6c  d’en  écarter  les  ennemis  :  if 
n’avoit  point  oublié  de  jetter  plu* 
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fleurs  fafcines  dans  l’eau ,  pour  ren- 
dre  le  pafTage  plus  aile  :  mais  a  pei¬ 
ne  étoit-il  dans  cette  grande  mailon, 
que  pluiieurs  canots  s  avancèrent  , 
3c  jetterent  dans  l’eau  des  troupes 
de  nageurs,  qui  en  écartant  les  fal- 
cines ,  coupèrent  à  Sandoval  le  che¬ 
min  de  fa  retraite  :  ainfi  ils  le  te- 
noient  affiégé  de  tous  cotes,  &  ti- 
roient  fur  fes  gens  de  delïus  les  ter- 
rafles  ,  ou  les  balcons  des  mailons 
voifines.  L’arrivée  de  Cortez  tira 
bientôt  Sandoval  de  cet  embarras. 
Le  Général  fît  d’abord  jouer  Ion  ar¬ 
tillerie  avec  tant  d’effet  ?  que  cet  te 
foret  de  canots  fut  bientôt  éclaircie* 
3c  les  Mexicains  mis  en  fuite  :  ceux 
qui  étoient  dans  les  balcons  ,  ou  fur 
les  terraffes  ,  fautant  dans  les  canots, 
en  firent  enfoncer  plufieurs  plu- 
fieurs  autres  vinrent  en  confuùor* 
donner  à  travers  les  Brigantins  ,  oC 
tombèrent  dans  le  péril,  qu’ils  vou- 
loient  éviter.  Leur  perte  en  cette 
occaflon  fut  très  grande  :  on  ht  en¬ 
core  des  prifomiiers  dans  cette  par¬ 
tie  de  la  ville  qu’ils  avoient  occu¬ 
pée  ,  3c  011  y  trouva  quelque  buua 
pour  les  foldats* 
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■Autre  perte  On  réfolut  cependant  d  abandon* 
&?s  Me*  nCr  leP0Üe  d’Iztacpalapa,  &  de  fai* 
re  palier  San  do  val  avec  les  troupes 
a  celui  de  Tepeaquillaf  ou  le  trou- 
vcii  une  chauffée  plus  avantageufe 
pour  retrancher  aux  Mexicains  les 
vivres  dont  ils  commenço'ient  à  man- 
fIU£r  ?  &  quffls  recevoient  par  ce 
pan  âge.  On  exécuta  liir  le  champ 
cette  réfolution,  Sandoval  fe  faiht 
de  ce  dernier  poire,  &  y  logea  les 
troupes  fans  réfiffance,  &  Sortez 
ht  voguer  vers  Tacuba, 

Proüs  des  .  Aharado  avoir  pouffe  fes  atfa- 
afîîégeans iiii  cette  chauflee^  avec  divers 
nouvelle^-  fuccès  ,  en  battant  des  remoart- 

tu  res  mieux  __  i  icu.paiïj,, 

concertées,  COmoiailt  CICS  IGlieS  ?  ttiant  lin  trrand 

nombre  d’ennemis  ,  &  s’avançant 
jufqu  a  mettre  le  feu  à  quelques  mai- 
fons  de  Mexique;  mais  il  a  voit  per¬ 
du  huit  Espagnols  ,  iorfque  Cortez 
arnva  ,  ùc  cette  perte  mêla  quelques 
régi  c  ts.  entre  les  a p pla ud i ffe mens 
qu  on  donna  à  la  valeur.  Le  Géné¬ 
rales  apperçut  alors  que  les  melures 
qu  il  avoir  prifes  ne  répondaient  pas 
allez  au  projet  qu’il  avoit  formé  :  la 
voye  des  chauffées  avoit  de  grandes 
difficultés,  a  caufe  des  remparts  >  ou 
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des  folles ,  &  de  la  perféciition  des 
canots  ,  qui  yenoient  continuelle¬ 
ment  en  grand  nombre  charger  dans 
tous  les  endroits  d’oîi  les  Brigantins 
s’écartoient.  Iî  ht  donc  fufpendre  les 
attaques ,  ck  il  s’appliqua  à  faire  bâ¬ 
tir  un  nombre  de  canots  ûiflifant  à 
le  rendre  partout  maître  du  lac.  Pour 
cet  effet  il  envoya  des  Otiiciers  de 
confiance  pour  raffembler  tous  les 
canots  qui  étoient  en  réferve  aux 
villes  de  bourgs  de  fes  Allies  :  il  y 
joignit  ceint  qu’on  fît  à  Tezeuzo  oc 
à  Chalco  ,  &  en  forma  un  gros  re¬ 
doutable  aux  ennemis.  Cortez  par¬ 
tagea  tous  ces  canots  en  trois  divi¬ 
sons  ;  &  après  les  avoir  remplis 
d’indiens  Alliés,  propres  à  ce  ma¬ 
nège  ,  il  nomma  des  Capitaines  de 
leur  Nation  ,  qui  en  commandoient 
chacun  une  efcadre.  11  donna  une  de 
ces  divifions  avec  quatre  Brigantins 
à  Sandoval ,  autant  à  Alvarado  ,  & 
avec  les  cinq  autres  il  alla  fe  joindre 
à  Chriftophe  id’Olid. 

Dès  ce  moment  on  reprit  les  at¬ 
taques  avec  plus  d’ordre  &  de  fa¬ 
cilité.  Les  canots,  joints  aux  Brigan¬ 
tins,  faifoient  la  ronde  fur  le  lac  3  de 
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courant  inceflamment  au  long  clés 
digues  ,  iis  empêchoient  les  forties 
des  Mexicains  ,  ou  leur  enlevaient 
les  vivres  &  les  barils  d’eau,  ce  qui 
augmenta  beaucoup  la  difette  où 
on  commençait  d’être  dans  la  ville. 
Olid  s’avança  jnfqifà  ruiner  les  mai- 
fons  des  fauxbourgs  de  Mexique. 
Alvarado  &  Sandoval  firent  le  me- 
ire  progrès,  chacun  à  fon  attaque  : 
l’armée  alors  conçut  de  nouvelles 
efpérances.  Elles  étoient  fondées,, 
ces  efpérances  ;  mais  elles  furent  en¬ 
core  troublées  par  plus  d’un  acci¬ 
dent. 


La  diligence  &  l’induflne  des  Me- 


LXI. 

tains' feto- xiçajns  à  la  défenfe  de  leur  ville 
paflent  eux-  méritèrent  quelquefois  l'admiration 

vit”,evaieuf,'même  de  ,eur«  ennemis.  Il  eft  vrai 
&  mfes  de  que  la  valeur  étoit  comme  naturelle 
guerre.  à  ces  peUpîes  élevésdans  l’exercice 
des  armes  ,  qui  étoit  l’unique  voye 
pour  parvenir  aux  dignités  ,  &  juf- 
qu’au  trône  ;  mais  dans  cette  guer¬ 
re  ,  ils  pafferent  de  la  valeur  aux  ré¬ 
flexions  militaires,  &  firent  connoî- 
tre  qu’ils  fçavoient  raifonner  jude  , 
tant  fur  les  moyens  de  fe  défendre  * 
que  fur  ceux  dofFenfer  leurs  enne- 
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jnîs.  Leur  adreffe  à  fortifier  leurs  di¬ 
gues  en  efl  une  preuve  :  celles  qu  ils 
mirent  depuis  en  ufage  n’étoient 
pas  moindres  :  i°.  contre  leur  cou¬ 
tume,  ils  s’aviferent  de  faire  des  loi - 
ties  durant  la  nuit,  dans  le  feul  dei- 
fein  de  tenir  les  Efpagnols  dans  1  in¬ 
quiétude  ,  de  les  fatiguer  en  les  pri¬ 
vant  du  fommeil ,  &  de  les  atta- 
cmer  enfuite  en  cet  état  avec  des 
troupes  fraîches.  i°.  Ils  envoyoïent 
par  de  longs  détours  ,  une  quantité 
de  canots  chargés  de  pionniers , 
afin  de  nétoyer  les  fofiés  que  les 
aareffeurs  avoient  comoles,  «  de 
tomber  fur  eux  lorlqu’ils  fe  reti- 
roient.  30.  Pour  ruiner  les  foi  ces 
des  Brigantins  en  les  defumlfant , 
ils  conftruifirent  trente  grandes  bar¬ 
ques  ,  femblables  à  celles  que  I  on 
nomme  Pirogues  ,  mais  bien  plus 
vaftes  &  renforcées  de  grolles 
planches  ,  afin  de  combattre  à  cou¬ 
vert  derrière  cette  efpece  de  rem¬ 
part  flottant.  Ils  fortirent  la  nuit 
avec  cette  flotte  ,  &  fe  portèrent 
dans  des  endroits  couverts  de  ro- 
feaux ,  fi  hauts  &  fi  épais ,  qu  ils  tor- 
moient  dans  le  lac  une  efpece  de 
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forêt  impénétrable  à  la  vue  :  entra 
ces  roleatix ,  ils  enfoncèrent  de  gros 
pieux  a  fleur  d’eau ,  afin  que  les  Bri- 
gantins ,  qui  donneraient  là-dedans  , 
ruffent  ou  mis  en  pièces  ,  ou  allez 
embarraffes  pour  qu’on  pût  les  abor¬ 
der  avec  avantage  :  en  même-tems 
ils  avoient  préparé  trois  ou  quatre 
canots  chargés  de  vivres  pour  fer- 
vir  d  amorce  aux  Brigantins.  Cette 
rule  eut  en  partie  le  fuccès  attendu. 

»  deux  ^es  quatre 
gantins  tom-  .  '  &  $  n  fer  voient  à  l’attaqu#» 

pîe,e"T ne ,  allermt  à  la  courfe 

fa  lwaf?df;  ce  cote-là;  ils  étoient  comman- 

p*eq&veCneS.paor  îes  CaPitai»es  Pierre  de' 
*«te,  Barba  ^an  Portillo.  Du  moment 
que  les  Mexicains  les  eurent 
apperçus  ,  ils  pouffèrent  à  l’eau 
leurs  canots  de  vivres  ,  par  un  au¬ 
tre  endroit  afin  qu’après  avoir  paru 
en  belle  pnfe,  ils  feigniffent  de  fuir, 
en  fe  retirant  dans  les  rofeaux.  Tout 
cela  fut  exécuté.  fi  à  propos ,  que 
es  deux  Brigantins  s’élançant  à  for¬ 
ce  de  rames  fur  cette  prife  ils  al¬ 
lèrent  donner  à  travers  les  pieux, 
ou  ils  s  ernbarrafferent  de  maniéré 
a  ne  pouvoir  ni  avancer,  ni  reçu- 
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1er  •:  alors  les  Pirogues  fortirent  de 
Pembufcade  ,  ôc  vinrent  à  la  charge 
avec  une  réfolution  défefpérée.  Les 
Espagnols ,  malgré  leur  embarras , 
ne'  lai  lièrent  pas  de  foutenir  le 
combat  avec  une  égale  fermeté , 
pendant  qu’ils  faifoient  defcendre 
quelques  plongeurs  ,  qui  ,  a  force 
éie  bras  &c  de  haches  ,  coupèrent  ou 
écartèrent  les  pieux  :  ils  eurent  ainll 
la  liberté  de  le  manier  ,  6c  de  faire 
jouer  leur  artillerie  à  travers  la  plus 
grande  partie  clés  Pirogues,  pom- 
fuivant  en  fuite  a  coups  de  canon, 
celles  qui  fe  fauvoîent.  Les  Mexi¬ 
cains  furent  allez  punis  de  ieui  une , 
mais  les  Brigantins  avoient  etc  roit 
maltraités ,  &  plaideurs  Efpagnols 
bielles.  Le  Capitaine  Portiilo  y  fut 
tué,  après  s’être  fort  diftingué  par 
fa  valeur  6c  fon  aâbvité.  Pierre  de 
Barba  y  reçut  suffi  quelques  bleffii- 
res  ;  dont  il  mourut  au  bout  de  trois 
jours.  Cortez  ne  pût  être  qu’infini- 
ment  affligé  de  la  perte  de  deux  Of¬ 
ficiers  qui  lui  etoient  précieux  ,  6c 
il  ne  fut  pas  long-tems  fans  trouver 
l’occafion  de  tirer  vengeance  de  lem 
mort. 


riuner 

fiotte. 
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Cortez  imite  Les  Mexicains  ayant  réparé  ,  ave 

ciefraMexi!Une  di%ence  incroyable  leurs  Pi- 
caîns ,  pour  rognes  9  &  en  avoir  augmenté  le 
Surnombre,  fe  cachèrent  encore  au 
meme  endroit  ,  fortifié  de  nouveau , 
croyant  fort  témérairement  qu’on 
donneront  une  fécondé  fois  dans  le 
meme  piege.  Cortez  averti  de  ce 
mouvement ,  envoya  pendant  la 
nuit  deux  Brigantins  à  la  nie  fe  met¬ 


tre  en  embuicade  dans  un  autre  en-  ; 
droit  moins  couvert  de  rofeaux  :  à  \ 
la  peinte  du  jour  il  Et  fortir  un  Bri-  ' 
gant  in  ,  qui ,  après  avoir  témoigné  ; 
par  différentes  courfes  ,  qu’il  cher-  ; 
choit  des  canots  portant  des  vivres 
il .  s  approcha  des  Pirogues  enne-  5 
mies  y  autant  qu’il  falîoit  pour  faire  *  ! 
ci oire  qu il  les  avoit  découvertes, 

&  en  fe  retirant  en  diligence  ,  il  ; 
appeila  par  fa  fuite  même  toute  cette 
flotte  au  lieu  de  la  contr’embufca-  ; 
de.  Les  Mexicains  dans  leurs  Piro- 
eues ,  pourfui virent  vivement  Je 
Bngantin  qui  fuyoit,  &  par  des  cris 
clejoie  ils  célébroient  déjà  la  prife 
qu’ils  regardoient  comme  affurée. 
Lorfqu’ils  furent  à  une  certaine  dif- 
tance  ,  tous  les  Brigantins  s’avan- 


C  J 


1  wf'.  ' 

*  w 

de  l’ Amérique.  3 1 1 

cerent  pour  les  recevoir ,  &  les 
faiuerent  fi  bien  de  leur  artillerie  , 

|que  la  première  décharge  emporta 
une  partie  des  Pirogues  ,  laiffant  un 
fi  grand  étonnement  dans  les  au¬ 
tres  ,  qu’avant  que  ceux  qui  les  mon- 
îoient  effilent  pris  un  parti ,  ils  pé¬ 
rirent  prefque  tous  avec  leurs  bâ- 
timens ,  à  la  fécondé  décharge.  Ce 
fut  ain.fi  que  le  Général  vengea  la 
mort  des  deux  Officiers,  ruina  la 
flotte  des  Mexicains ,  &  apprit  d’eux 
la  méthode  de  dreffer  des  embriga¬ 
des  fur  Peau  :  il  les  avait  copiés 
pour  les  battre. 

Par  le  moyen  des  prifonniers ,  T1  Lxlv'  , 
qu’on  a  voit  faits  aux  attaques  ,  le  leur  couper 
1  Général  apprenoit  que  la  faim  & 
la  foif  tourmentoient  déjà  les  allié-  nullement 
gés ,  &  que  cela  excitoit  de  grands la  Paix* 

1  murmures  parmi  la  populace,  bc  de 
mécontentemens  dans  l’efprit  des 
foldats  :  fur  ces  connoiffances ,  il 
donna  de  nouveaux  foins  à  leur  cou¬ 
per  de  toutes  parts  le  paffage  des 
|  vivres  ;  &  afin  de  juflifier  davanta¬ 
ge  la  jiiftice  defes  armes,  il  fit  pro- 
pofer  encore  des  conditions  de  paix 
à  Güatimozin ,  par  deux  ou  trois 
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Nobles  choifîs  entre  les  prifonniers.' 
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^  Vliu  V  xvo  liUiUiltl  J#  ^ 

Les  Mexicains  ne  furent  touchés  ni 
du  déplorable  état  où  ils  fe  trou-  1 
voient  déjà ,  ni  de  la  généré  il  té  de  } 
leurs  ennemis  ,  qui  rendoient  la  li-  f 
berîé  à  leurs  prifonniers. 

Il  efl  vrai  que  FEmpereur  ayant 
Les  feuis  Sa-  affemblé  fes  Officiers  &  fes  Minif-  ! 

s’oppofent  à  très ?  oc  les  Sacrificateurs  qui  i  voient  , 

Se"ecn°t&la  PrePlie,re  voix  dans  les  délibéra- J 

font  mentir  tiens  îur  les  affaires  publiques  ,  il 
leurs  dieux,  montra  du  penchant  pour  la  paix  : 

fes  Minières  &  fes  Officiers  con- 
cluoient  de  même  à  écouter  les  pro¬ 
portions  de  Corfez.  Les  feuis  Sa¬ 
crificateurs  s’y  oppoferent  avec 
opiniâtreté  ,  en  feignant  quelque 
réponfe  de  leurs  Idoles ,  &  promet¬ 
tant  la  vi&oire  de  la  part  de  leurs 
dieux.  Ils  produifirent  des  oracles 
avec  tant  de  confiance  ,  que  la  Cour 
&  l’armée  donnèrent  à  plein  dans 
leurs  fentimens. 

" 

LXVI.  Ceîte  réfclution  infpira  à  Cortez 
Les  affié-  celle  d’attaquer  Mexique  par  les  trois 
i“:n^hauflees  en  même-tems  :  il  donna 
laViiie^  mais  fes  ordres  aux  Commandans  des  at- 

tef0chéerCàÛ’ta^ues  Tac^ba  &  de  Tepeaquil- 
Cortez,  par  la;  &c  il  marcha  lui-même  par  la, 

digue 
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digue  de  Cuyoacan.  On  trouva  par-  ?'£ 
tout  de  grands  obllacles ,  &  on  les 
fiurmonta  tous  :  les  cinq  Brigantins 
de  cette  attaque  détruifoient  bien¬ 
tôt  ces  fortifications,  fk  les  alliés 
combloient  en  diligence  tous  les 
folles.  On  entra  dans  la  Ville  à  la 
fuite  des  Mexicains  qui  fuyoient  de 
toutes  parts.  Le  dernier  folie  plus 
large  &  plus  profond  que  les  au¬ 
tres  ,  pouvoit  être  d’une  grande 
conféquence  pour  la  retraite  :  le  Gé¬ 
néral  avant  que  de  s’engager  dans  les 
rues  retranchées  ,  chargea  le  Tré- 
forier  Julien  Alderette  de  le  faire 
combler,  61  de  le  garder  avec  une 
bonne  troupe  qu’il  lui  donna  ,  pen¬ 
dant  que  les  Brigantins  gardoient 
le  bord  du  quai ,  par  lequel  l’armée 
étoit  entrée.  Alderette,  par  une  lotte 
vanité  ,  ne  remplit  pas  fon  emploi: 
quand  il  entendit  le  bruit  du  com- 
j  bat  il  courut  fur  le  lieu  ;  toute  la 
troupe  le  fuivit ,  &  le  folle  qu’on 
n’avoit  pu  pafler  en  entrant ,  de¬ 
meura  abandonné. 

Les  Mexicains  foutinrent  vailla-  EXVIL 
ment  les  premières  attaques:  on f0°u^gi 
gagna  néanmoins  leurs  tranchées 
Tome  IV \  O 
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mais  avec  beaucoup  de  peine  &  de 
fang  répandu  ;  le  danger  devint  plus 
grand ,  quand  on  eût  paffé  les  mai- 
fons  ruinées  aux  autres  entrées ,  Sc 
qu’on  eut  à  fe  défendre  des  traits 
qui  partoient  des  terralfes  &:  des  fe¬ 
nêtres.  Les  Efpagnols  ,  par  les  plus 
grands  efforts,  gagnoient  toujours 
du  terrein  ,  &  pouffoient  vivement 
les  ennemis  :  lorfque  la  fureur  des 
combattans  étoit  au  plus  haut  point , 
on  fentit  içs  Mexicains  molir  tout 
à  coup ,  &:  cela  venoit  d’un  nouvel 
ordre  :  Guatimozin  ayant  appris  que 
le  grand  folié  étoit  abandonné ,  avoit 
ordonné  à  fes  Capitaines  de  con- 
ferver  leurs  troupes  pour  attaquer 
avec  plus  de  fuccès  les  Efpagnols 
lorfqu’ils  fe  retireroient.  Cortez  en 
eut  quelque  foupçon,  &  il  com¬ 
mença  fa  retraite  ,  après  avoir  fait 
abattre  ou  brûler  quelques  maifons , 
afin  qu’on  ne  s’en  fer  vît  point  à  une 
autre  entrée. 

LXVlil.  On  avoit  fait  à  peine  la  première 
Redite  Pé:  marche  ,  quand  on  entendit  le  fon 

mble  ,  pu  ..i  l  i  w  • 

Cortez  eft  terrible  de  ce  que  les  Mexicains  ap- 
flio?  de  3ia  Pe^ent  ^  Trompette  facrée  ,  parce 
perte  de  qua-  qu’il  n’étoit  permis  de  la  fonner 
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•qu’aux  feuls  Sacrificateurs ,  quand™’*® 
iis  annonçoient  la  guerre  de  la  partb  K>  i* 
de  leurs  dieux»  ;Le  bruit  effroyable 
des  cris  commença  en  même- te  ms, 

&  a  la  fortie  de  la  Ville  on  trouva 
une  multitude  de  foldats  détermi¬ 
nés  bien  choifis  pour  cette  aélion, 

&  animés  de  plus  par  la  trompette 
facrée.  Ils  tombèrent  fur  l’arriéré- 
:garde  compofée  d’Efpagnols  ,  &c 
-commandée  par  Cortez.  Les  arque- 
-hufiers  firent  tête  aux  ennemis  ,  &c 
le  Général ,  fuivi  des  cavaliers  ,  les 
repoufia  ;  mais  il  lui  fut  impoffible 
de  former  fes  bataillions  ,  parce  que 
les  alliés  arrêtés  par  le  folle,  s’é* 
toient  jettés  du  côté  du  quai  tk.  em« 
barraffoient  le  pajffage.  Plufieurs  paf- 
ffoient  à  la  chauffée  fur  les  Brigan- 
tins  ou  fur  les  canots ,  ëc  d’autres 
à  la  nage.  Cortez  demeura  le  der¬ 
nier  à  foutenir  tout  l’effort  des  en¬ 
nemis  avec  quelques  cavaliers ,  ëc 
fon  cheval  fut  tué  fous  lui  :  fa  va¬ 
leur  en  tuant  ou  écartant  cette  foule 
d’ennemis,  lui  donna  lieu  d’entrer 
dans  un  Brigantin  fur  lequel  il  re¬ 
vint  dans  fon  quartier,  bîeffé,& 
plus  fenfible  à  la  perte  de  quarante 

Ôij 


LXIX. 

Sandoval  5c 
Alvarado  ne 
font  pas  de 
moindres  ra¬ 
vages  dans 
Mexique ,  & 
leur  retraite 
n’a  point  l’in¬ 
convénient 
de  celle  de 
Cortea. 
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Espagnols  ,  qu’à  celle  de  plufieurs 
milliers  d’indiens. 

Sandoval  &c  Alvarado  étoient 
entrés  en  même-tems  dans  Mexi¬ 
que  ,  &  avoient  trouvé  une  égale 
réfiftance  :  en  forçant  les  paffages 
&  comblant  par-tout  les  fodés ,  ils 
avoient  perçé  jufques  dans  les  rues, 
oii  ils  ruinèrent  des  maifons,  taii-  , 

j  1 

lerent  en  pièces  un  grand  nombre  ; 
d’ennemis  ?  qui  ne  iaifferent  pas  de  , 
les  charger  avec  vigueur  dans  leur 
retraite  ;  mais  comme  les  deux  Ca¬ 
pitaines  n’effuyerent  pas  le  cruel  , 
contre- te  ms  que  le  Général  trouva 
en  fon  chemin ,  leur  perte  fut  moin¬ 
dre.  Le  Tréforier  Julien  d’Alderet-  ! 
te  reconnoiffant  fa  faute  le  cri- t 
me  de  fa  défobéiffance  ,  vint  fe  pré-  ' 
fenter  au  Général  avec  toutes  les 
marques  d’une  profonde  douleur, 
offrant  de  payer  de  fa  tête  le  cri¬ 
me  qu’il  fe  reprochoit.  Cortez  ne 
crut  pas  devoir  décourager  les  fol- 
<dats  par  le  fupplice  de  cet  Officier. 
Il  fît  fufpendre  les  attaques  ,  fe  ré- 
duift  à  ferrer  la  place  de  plus  près  , 
à  empêcher  le  paffage  des  vivres  , 
&  g  faire  panier  les'bleffés  dont  la 
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nombre  étoit  grand.  Un  fimple  fol- 
dat  nommé  Jean  Catalan,  fe  dis¬ 
tingua  beaucoup  dans  cette  cure  s 
il  guéri ffoit  les  playes  en  fi  peu  de 
tems^  que  cela  paroiffdt  prodi¬ 
gieux. 

Cependant  les  Mexicains  fans  faire 
attention  ni  à  leurs  pertes ,  ni  à  leurs 
miferes  ,  eélébroient  leur  vi&oire 
par  de  grandes  réjouiffances ,  & 
par  le  facrifice  barbare  de  leurs  «pri- 
fonniers  :  leur  joie  étoit  d’autant 
plus  vive ,  qu’ils  croyoient  avoir 
appailé  leurs  dieux  par  ce  facrifice 
de  leurs  ennemis.  Leur  fierté  étoit 
telle  ,  que  cette  même  nuit  ,  ils  s’ap¬ 
prochèrent  de  tous  les  trois  quar¬ 
tiers  ,  dans  Pefpérance  de  mettre  le 
feu  aux  Brigantins  &c  d’achever  la 
déroute  des  Efpagnols.  Leur  hardief- 
fe  leur  coûta  cher,  parce  que  le  bruit 
de  leur  trompette  infernale  ayant 
averti  les  Efpagnols  ,  ils  fe  prépa¬ 
rèrent  à  la  défenfe  ;  en  pointant  feu¬ 
lement  les  pièces  de  leurs  Brigan- 
tins  &  celles  de  leurs  logemens  y 
ils  battoient  au  long  des  chauffées' 
pvec  d’autant  plus  de  fuccès  ,  que 
les  Mexicains  vendent  plus  preff 

O  iii 


LXX. 

L’horrifaïe' 


carr.'agequ  on 
a  fait  des  Me¬ 


xicains  ,  ne 
les  empêche 
pas  de  célé¬ 
brer  leur  pré¬ 
tendue  vic¬ 
toire  ,  par  le 
facrifice  de 
quelques  Ef* 
paguols» 


LXXï. 

Artifices  de 
ï  'Empereur 
Guatimozin  , 
qui  1  i  réuf- 
lïflfent  pen* 
dant  huit 
jours». 
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fés  &  en  fi  grand  nombre,  que  les 
coups  de  ces  batteries  en  firent  le 
plus  horrible  carnage. 

Pour  ménager  le  lang  de  Tes  trou-  [ 
pes,  déjà  bien  affoiblies ,  Guatimo»  J 
zin  tira  de  Ton  propre  fond  quel-  1 
ques  artifices  qui  lui  réuffirent  jiif-  ! 
qu’à  un  certain  point.  D’abord  il  fît 1 
courir  le  bruit  que  Cortez  avoit  étéi 
nié  fur  la  digue  en  fe  retirant.  En*, 
même-tems  ,  il  envoya  par  toutes 
les  Villes  voifines ,  les  têtes  des  , 
Eipagnols  facrifîés,  afin  que  ces  té-  , 
moignages  fenfibles  de  fa  vifloire 
achevaient  de  ramener  ceux  qui- 
s’étoient  détachés  de  fon  obéiffan- 
ce.  En  dernier  lieu ,  il  publia  que 
le  dieu  de  la  guerre,  leur  divini¬ 
té  fuprême ,  lui  avoit  annoncé  d’une- 
voix  intelligible  ,  que  fon  triomphe 
feroit  complet  dans  huit  jours  ,  par  , 
la  perte  de  tous  fes  ennemis  ,  &c  de 
tous  ceux  qui  mépriferoient  cet 
avis.  L’Empereur  eut  encore  l’a* 
dreffe  de  faire  introduire  dans  les 
quartiers  des  troupes  alliées  de 
Cortez,  des  perfonnes  inconnues, 
qui  y  répandirent  ces  menaces  d’une 
prétendue  divinité ,  dont  les  ora*- 
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des  étoient  fouverainement  refpec- 
tés  dans  tous  ces  pays.  Les  premiè¬ 
res  fuites  de  l’artifice  ,  favorisé  par 
îk  fuperflition ,  ne  pouvoien:  être 
plus  favorables  à  l’Empereur  :  les 
huit  jours  marqués  fi  préciféments 
pour  le  terme  fatal  de  fes  ennemis, 
ürent  un  fi  grand  défordre  dans  Pef- 
prit  des  Indiens  ,•  qu’ils  déferrèrent 
en  foule  ;  on  trouva  que  la  meil¬ 
leure  partie  de  leurs  troupes  avaient 
abandonné  les  quartiers  durant  les 
deux  ou  trois  premières  nuits  :  il  ne 
demeura  enfuite  que  les  Capitaines 
&  quelques  Nobles  de  Tlafcala  & 
de  Tez-euco ,  qui  ne  craignoient 
peut-être  pas  moins  que  les  autres 
la  menace  de  Poracie;  mais  la  perte* 
de  leur  vie  les  touclioit  moins  que 

celle  de  l’honneur.  LXXïî 

On  conçoit  quel  devoit  être  le  Cortez ,  in- 
chagrin  de  Cortez  qui  voyoit  la  dé-  ^  nrd! 

fertion  générale,  &  qui  en  igno- médie -,  les 
roit  encore  l’orieine.  Au  moment  d!rLrt?“rnl 
qu’il  en  fut  mltruit  ,  il  envoya  après  avec  de  nou- 
les  déferteurs  leurs  Commandons 
mêmes ,  à  deffein  de  fufpendre  leur  &  fon  dieu 
terreur ,  jufqu’à  ce  que  les  huit  jours  ^ trouvés 
marqués-  par  l’Oracle  étant  paffés  ?  menteurs*  - 

Oiv 
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ils  en  reconnurent  l’impoffure.  Cet-  * 
te  diligence  eut  tout  fon  effet  :  les 
huit  jours  étant  paffés  fans  péril,  les 
Indiens  revinrent  à  Farinée  avec  une 
nouvelle  affurance ,  &  en  plus  grand, 
nombre  :  les  défertenrs  Tlafcalte- 
ques  n  avoient  ofe  aller  à  leur  ville  y. 
&  au  moment  qu’on  les  détrompa 
de  leur  fotte  crédulité,  ils  furent 
affez  heureux  pour  rencontrer  un 
nouveau  renfort  de  troupes  qui  ve- 
noient  de  Tlafcala  :  ils  s’unirent  k 
ce  corps,  &c  furent  ainfi  bien  reçus 
du  General.  Le  Roi  de  Tezeuco 
envoya  aux  troupes  de  fa  nation  fou 
frere  ,  qui  les  ramena  avec  de  nou¬ 
velles  levees.  Ces  nouvelles  re¬ 
crues  ,  qui  augmentoient  bien  les 
forces  des  Efpagnols  ,  &  le  bruit 
qui  fe  répandoit  partout  de  l’extré¬ 
mité  où  fe  trouvoit  la  Ville  Capi¬ 
tale  obligèrent  quelques  nations, 
jufqu’alors  neutres  ,  ou  ennemies  , 
a  fe  déclarer  pour  les  Efpagnols  t 
une  des  plus  confidérables  fut  celle 
des  Otomites  ,  peuple  féroce  &  in¬ 
dompté,  qui  ,  à  l’exemple  des  bê¬ 
tes  fauvages  ,  confervoit  fa  liberté 
dans  les  bois  de  fur  les  montagnes. 
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Cette  double  révolution  ne  fut  rL™n;  , 

.  r  Le  General1 

pas  moins  prompte  que  lurprenan-  chrétien  ,  & 
te.  Les  Efpagnols  avoient  paru  tou-  fon ,  armf e  »■ 

l  o  i  rendent  des 

cher  à  leur  ruine  totale  ,  &  peu  de  actions  de 
iours  après  la  grande  ville  de  Mexi-  graçesaufeul 

ri  •?  /  h  .  ,  -,  vrai  Dieu» 

que  le  trouvoit  réellement  a  la  veil¬ 
le  de  fa  chute.  Cortez  fe  voyoit  en¬ 
core  une  fois  à  la  tête  de  plus  de 
deux  cents  mille  hommes  fournis  à 
fes  ordres.  A  fon  ordinaire  il  attri¬ 
bua  un  changement  fi  merveilleux  & 
fi  fubit  au  bras  du  Tout  -  puiffant  , 
dont  3a  fagçffie  permet  fouvent  les 
adverfités  ,  peur  nous  rendre  plus 
attentifs  à  fes  faveurs.  Dans  l’inter¬ 
valle,  les  Mexicains  avoient  fait  jour 
&  nuit  de  fréquentes  forties ,  fans 
faire  ni  mal,  ni  peur  aux  Efpagnols,, 
qui  les  avoient  toujours  battus,  & 
fait  des  prifonniers  :  on  apprit  auffî 
de  leur  bouche  que  la  famine  étoit 
toujours  plus  grande  dans  la  ville 
le  peuple  au  défefpoir,  ôc  les  foldats 
mai  fatisfaits  de  manquer  de  pain  ôc 
d’eau ,  &  qu’il  mouroit  beaucoup  de 
monde  par  la  malignité  de  l’eau  fa- 
lée  des  puits, 

Cortez  affembla  fes  Officiers,  afin  At^ue  gé*. 
d’examiner  fur  leurs  avis  ce  qu’il  y  néraie. 
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concertée UX  av°it  à  faire.  Tous  les  fentimens  fer 
que  les  pré»  réunirent  à  continuer  d’attaquer  la 
cedentes,  place  de  vive.  force ,  fans  abandon»' 

ner  le  fiege  :  &  le  Général ,  inffruit 
par  l’expérience  du  danger  des  re¬ 
traites  ,  réfolut  de  mettre  une  forte 
garnifon  dans  les  trois  quartiers ,  &c 
de  faire  une  attaque  générale  par 
toutes  les  chauffées  en  même  tems  , 
à  deffein  de  prendre  des  poffes  dans  ' 
la  ville ,  de  s’y  réunir  dans  un  mê¬ 
me  endroit ,  &  de  s’y  foutenir.  Cha¬ 
que  corps  eut  donc  ordre  de  s’avan¬ 
cer  de  fon  côté,  jufqu’à  la  grande 
place  du  marché,  appellée  Tlatüuco 5 
où  ils  dévoient  fe  joindre  enfembie, 

&  agir  fuivant  les  occaiions.  L*en- 
treprife  auroit  été  mieux  pouffée ,  fi  ;  \ 
on  avoit  pris  d’abord  cette  réfolu— 
tion.  Mais  l’efprit  de  l’homme  eft 
toujours  borné ,  fes  lumières  ne  font; 
pas  infinies  ;  l’expérience  amené 
quelquefois  les  réflexions  ;  &  c’eft 
beaucoup  que  de  fçavoir  en  pror 
fiter. 

LXXV.  Toutes  les  provifions  étant  fai- 
L’exécution  tes,  &  tous  les  arrangemens  pris  9 , 

trouble^  le  s  ^es  tro^s  Capitaines  fortirent  au  point  ; 

Mexicains  &  du  jour  de  leurs  quartiers  ;  Alvaradcv. 
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de  Tacuba,  Sandoval  ,  de  Tepea- deconcerte 
quilia  ;  3c  Cortez  ,  avec  le  corps' mefuresleU' 
commandé  par  Olid,  marcha  par  la 
chauffée  de  Cayoacan  :  chacun  avec 
fes  Brigantins  3c  {es  canots  qui  le 
fuivoient.  On  trouva  partout  de 
grands  obrtades  ,  3c  011  les  fran¬ 
chit.  Après  quelque  retardement  , 
les  trois  corps  arrivèrent  à*  la  ville 
prefqu’en  même  tems ,  3c  on  gagna 
facilement  le  bout  des  rues.  Les  Es¬ 
pagnols  Remployèrent  ce  premier 
jour  qu’à  faire  des  logemens  ,  en  fe 
retranchant  chacun  dans  fon  porte  f 
dans  les  ruines  des  maifons ,  6c  éta- 
blirtant  la  sûreté  par  de  bons  corps»1 
de- garde  6c  des  Sentinelles  avancées. 

Cette  conduite  aliarma  les  Mexi¬ 
cains  ^  déconcerta  toutes  leurs  me- 
fures ,  6c  donna  lieu  à  plusieurs  dé¬ 
libérations.  Les  Nobles  6c  les  Mi- 
nirtres  vouloient  faire  retirer  l’Em¬ 
pereur  à  l’endroit  le  plus  éloigné  du 
péril  :  les  autres  alioient  à  fortifier 
cette  partie  de  la  ville  ,  qui  fervoit 
de  retraite  à  la  Cour  du  Prince  ;  3c 
quelques  -  uns  opinoienî  à  déloger 
les  Espagnols  de  leurs  portes,  par  la 
réunion  de  toutes  les  forces  de  Me- 

Ovj 
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xique.  Guatimozin,  réfolu  de  mou»'  ; 
rir  avec  fes  fit  jets  ,  prit  le  dernier  » 
parti  comme  le  plus  généreux.  j 

^eu  aPr^s  ^ever  du  foleil ,  les;  ; 
kr.te^s  af-  Mexicains ,  animés  par  leurs  chefs  , 
fiégés-au- mi- parurent  à  la  vue  de  tous  les  quar- 
^;e  eur  tiers  ;  mais  l’artillerie  ,,  qui  battoit 

fur  toutes  les  avenues,  en  fit  d’abord  1 


un  fi  gra*nd  carnage,  que  fans  en  ve¬ 
nir  de  plus  près  à  l’attaque  ,  ils  com¬ 
mencèrent  à  fuir.  Ce  mouvement ,{ 
qui  laifloit  beaucoup  de  champ  li¬ 
bre  ,  donna  lieu  aux  Efpagnois  de: 
s’avancer  jufqu’à  en  venir  aux  coups- 
de  mains  ;  &  fans  autre  fatigue  que.* 
celle  de  pouffer  des  ennemis  qui 
fuÿoient  ,  ils.  les  rompirent ,  &  fej 
.  logèrent  plus  commodément  pour 
la  nuit  fuivante.  On  avança  enfuite1 
pied  à  pied ,  en  ruinant  les  maifons9; 
battant  les  remparts,  &c  comblant 
les  tranchées  qu’ils  avoient  tirées  air 


"■'i 


travers  des  rues.  Au  bout  de  quatre: 
jours  les  trois  Comrnandans  fe  trou¬ 


vèrent  à  la  vue  de  la  place  de  Tla- 
teluco  ,  par  les  différens  chemins*- 
qui  y  condiiifoient,  comme  les  li- 
exx  vit.  §ues  a  leur  centre,. 

Jwcs*  inois.  Ca^  Alyarado:  fut  le  premier  qui  y 
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mît  le  pied ,  après  avoir  fou-vent  for-  f^T^rou^ 
cé  les  ennemis,  tk  s’être  faifi  d’un  pes ,  fe  reu- 
grând  Temple  d’idoles  ,  dont  les 
tours  &  les  degrés  étoient  occupés  la  ville,  & 
par  des  gens  armés  ,  qui  en  furent  lesM®xl.c®*3î 
délogés.  Ce  Capitaine  mit  d  abord  faUver  leur, 
tout  fon  gros  en  bataille  dans  la  pla-  EmPereur«' 
ce,  afin  d’y  faire  un  logement ,  & 
ordonna  en  même  -  tems  qu’on  fît 
de  la  fumée  au  haut  du  T emple,  pour 
avertir  les  autres  Capitaines  de  l’en¬ 
droit  où  il  fe  trouvoit,  La  troupe 
qu’Olid  conduifoit,  commandée  par 
le  Général  en  perfonne,  arriva  bien¬ 
tôt  après  à  la  place  ;  &:  la  foule  des- 
Mexicains,  qui  fuyoient  devant  Cor^ 
tez  ,  vint  fe  jetter  dans  le  bataillon 
qu’Alvarado  avoit  formé  à  tout  au¬ 
tre  delfein.  Prefque  tous  ces  fuyards 
y  périrent ,  étant  battus  de  tous  cô¬ 
tés  ;  &  la  même  chofe  arriva  à  ceux 
qui  étoient  poulies  par  les  troupes 
de  San  do  val,  qu’on  vit  arriver  peu 
de  tems  après.  Les  Mexicains  voyant 
ainfi  les  forces  de  l’ennemi  réunies  % 
êc  ne  doutant  pas  qu’on  n’allât  de 
fuite  attaquer  l’Empereur  ,  couru¬ 
rent  en  foule  pour  défendre  la  per¬ 
fonne  de  leur  Prince» 
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Cw-teTmet-  ,^etîe  r  étoile  donna  lieu  au  Gév\ 
tous  fes  mo-  nerai  de  faire  fes  logemens, fans  obf-4 
üt,nS  8  pro*tacle.  11  iaiîla  quelques  troupes  dans  -, 
les  rues  qui  etoient  derrière  la  pla-  | 
ce,  afin  de  pourvoir  à  la  sûreté  de 
fon  armée  de  ce  côté-là ,  &  il  or- 
donna  aux  Capitaines  5  tant  des  ca¬ 
nots  que  des  Brigan-tins,  de  courir 
incefîamment  d’une  digue  à  l’autre  , 
&  de  1  avertir  s’il  fe  préientoit  quel¬ 
que^  choie  de  conlidérable.  On  tra- 
vaiîloit  en  m ême-tems  à  débarraffer 
la  place  des  corps  morts  des  Mexi¬ 
cains  ,  t>c  on  y  employa  quelques 
compagnies  des  Alliés,  qui  les  jet— 
îerent  dans  les  rues  ou  l’eau  étoit 
la  plus  haute  :  on  mit  à  leur  tête  des 
Commandans  Efpagnols ,  pour  em¬ 
pêcher  que  les  Indiens  Alliés  ne  fe 
derobalfent  avec  leurmiférable  char- 
ge ,  pour  en  faire  ces  abominables 
fëflins  de  chair  humaine,  qui  étoient 
ïa  derniere  fête  de  leurs  vi&oires. 
On  n’affure  point  qu’avec  toutes  ces  • 
précautions  on  ait  entièrement  em¬ 
pêché  le  mal. 


Durant  la  nïême  nuit  .diverses 
itumanité  du  troupes  de  payfans  r  à  demi-morts  9 . 
G4‘”ral  :  11  préfenterent  su  quartier  des  Ef- 
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pagnols  ;  ils  venoient  vendre  leur  fait  propoferr 
liberté  pour  leur  fubMance  :  il  y  accommode* 
avoit  lieu  de  croire  que  les  Mêxi- ment ,  .  qui 

~  ï  •  -1  ï  •  n’eft  ni  ac- 

cains,  faute  de  vivres,  les  avoient  cepté , ni re»- 
ehaffés  comme  des  bouches  inuti-  fufén 
les  ;  Cortez  cependant  fut  touché 
de  compafïion,  &  leur  ht  fournir 
des  rafraîchilTemens  ,  afin  qu’ils  euf- 
fent  la  force  d’aller  chercher  leur 
vie  hors  de  la  ville.  Au  point  du 
jour  ,  toutes  les  rues  dont  les  Mexi¬ 
cains  étoient  encore  les  maîtres,  pa¬ 
rurent  pleines  de  foldats ,  qui  ne  ve¬ 
noient  qu’à  de  lie  in  de  couvrir  les 
fortifications  qu’ils  vouloient  faire 
pour  défendre  leur  derniere  retrai¬ 
te.  Le  Général  voyant  qu’ils  ne  Fat-- 
taquoient  pas,  fufpendit  suffi  le  def" 
fein  déjà  formé  de  donner  un  der¬ 
nier  affaut  :  il  vouloir  remettre  en¬ 
core  fur  pied  le  traité  de  paix  :  tou* 
tes  les  circonflances  fembloient  en 
promettre  le  fuccès  ,  &  il  donna, 
çette  commiiîion  à  quatre  de  fes  pri¬ 
sonniers  les  plus  qualifiés.  Les  trou-' 
pes  difpofées  à  la  défenfe  des  rués 
fe  retirèrent  bientôt  après ,  ce  qui ; 
fembloit  fortifier  l’efpérance  du  Gé-  - 
néral  ?  qui  s’avança  jufqu’aux  en*- 
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droits  que  les  ennemis  avoient  aban¬ 
donnés  :  il  rencontra  leurs  fortifica¬ 
tions,  dont  toute  la  ligne  étoit  cou¬ 
ronnée  d’une  multitude  prefque  in¬ 
nombrable  de  peuple  ,  avec  quel¬ 
ques  petites  marques  de  paix,  qui  fo 
réduifoient  à  retenir  le  fon  de  leurs 
xnfîrume  ns  de  guerre  Sc  le  bruit  or¬ 
dinaire  de  leurs  cris.  Cortez  fît  deux 
ou  trois  autres  fois  le  même  mouve¬ 
ment  en  s’approchant  avec  les  Ef- 
Pagnols ,  fans  attaquer  ni  provoquer 
les  ennemis;  &  on  reconnut  qu’ils 
avoient  le  même  ordre ,  parce  qu’ils 
baifîoient  leurs  armes,  dcdonnoient 
à  connoitre  par  leur  filence ,  ainfi 
que  par  leur  repos ,  que  les  traités 
qui  produifoienî  cette  efpece  de  trê¬ 
ve  ne  leur  étoient  pas  défagréables.  I 
LXXX.  Cependant  on  voyoït  de  tems  en 
*sde  ™T-tems  fortir  quelques  Capitaines  qui 
ques  faux  venoient  défîer  au  combat  fîmmlier 

piokfmguHer  ^es  P^us  kraves  entre  les  Efpagnols  ; 
rf’un  jeune  mais  leur  apparition  étoit  toujours 
fort  courte,  &  ils  s’en  retournoient 
auili  contons  de  leur  bravoure,  qu’ils 
Pauroient  été  de  la  vidoire.  Un  de 
ees  braves-  s’approcha  un  jour  du 
Quartier  du  General  :  fes  armes 
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étoient  une  épée ,  &  un  bouclier  de 
quelque  Efpagnol ,  qu’ils  avoient  fa- 
crifîé  :  il  répéta  plufieurs  fois  fon 
défi  avec  une  extrême  arrogance  : 
Cortez  ,  fatigué  de  fes  cris  &  de  fes 
gefles,  lui  fit  dire  par  fon  truche¬ 
ment  ,  que  s’il  voulait  ame,ner  dix  au - 
très  Joldats  avec  foi ,  on  permettrait  que 
cet  Efpagnol  les  combattit  tous  enfem- 
ble.  En  difant  cela  le  Général  lui 
montroit  le  page  qui  portoit  fon 
bouclier.  Le  Mexicain  qui,  à  fa  pa¬ 
rure  ,  paroilfoit  un  des  principaux  9 
fentit  bien  ce  trait  de  mépris  ;  néan~ 
moins  fans  en  rien  témoigner ,  il  re¬ 
vint  à  défier  avec  plus  d’infoîence; 
Le  page ,  nommé  Jean  N liguez,  âgé 
de  feize  ou  d’ix-fept  ans,  crut  que 
ce  combat  le  regardoit  ,  puifqu’il 
étoit  défigné  pour  le  faire  ;  il  fe  dé¬ 
roba  donc  adroitement  fans  qu’on 
s’en  apperçût,  paffa  le  foffé  comme 
il  pût ,  courut  au  Mexicain  ,  qui 
l’attendoit  :  Nuguez  para  le  coup  de 
fon  bouclier ,  &  lui  en  porta  en  me- 
me -te  ms  un  autre  avec  tant  de  for¬ 
ce  ,  qu’il  le  jetta  mort  à  fes  pieds» 
Le  jeune  page,  applaudi  de  tous  les 
Efpagnols,  &  adzïdré  des  ennemis 
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revint  préfenter  à  fbn  Général  l*é~ 
pee  le  bouclier  du  vaincu. 

Pendant  ces  trois  ou  quatre  jours’ 
s  itnpenl’on  d  armes  5  on  conti¬ 
nuent  les  délibérations  dans  le  con- 
led  de  Guatimozin  ;  &  les  Sacrifica- 
teurs  ,  pour  s’oppofer  toujours  à 
toute  proportion  de  paix  ,  échauf- 
oient  les  eipms  ,  en  leur  commu¬ 
niquant  la  fureur  dont  ils  étoienî 
eux-memes  animés  ;  mais  avant  que 
-  î  wpi  endi  e  les  armes  &  de  rom¬ 
pre  la  trêve,  FEmpereur  ordonna 
que  toute  la  Nohleffe,  avec  les  pi¬ 
rogues  &  les  canots ,  fe  rendit  à  une 
eipeee  de  port  que  le  lac  formoit  en 
cet  endroit  là,  afin  de  fe  préparer 
une  retraite  ,  en  cas  qu’on  fe  vît 
pouffe  a  la  derniere  extrémité.  Cet 
ordre  fut  exécuté  ;  &c  une  multitu¬ 
de  e^royable  d’embarcations  entra' 
dans  le  port  marqué  ,  fans  que  les 
Oatimens  fufTent  remplis,  d’autres 
personnes  que  des  rameurs.  Cortez 
en  fut  averti  par  fes  Capitaines  qui 
voguoient  fur  le  lac  ,  &  il  comprit 
que  toutes  ces  mefures  étoient  pour 
iauver  la  perfonne  du  Prince.  Sur  le 
©hamp  il  dépêcha  Sandoval,  en  qua- 
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îité  de  Capitaine  général  de  tous  les 
Brigantins  ,  avec  ordre  d’afîieger  le 
port ,  &  de  prendre  îur  fon  compte 
tout  ce  qui  arriveroit  en  cet  en¬ 
droit.  Il  met  alors  les  troupes  en 
mouvement ,  pour  s’approcher  des 
fortifications  des  ennemis  ,  &£  hâter 
les  réfolutions  de  la  paix  par  les  me¬ 
naces  de  la  guerre.  Les  Mexicains 
a  voient  déjà  reçu  l’ordre  de  fe  met¬ 
tre  en  défenfe  ;  &  avant  que  1  avant- 
garde  des  Efpagnoîs  s’approchât  , 
ïeurs  cris  annoncèrent  la  rupture  du 
traité  ;  ils  fe  préfenterent  au  combat 
avec  beaucoup  de  bar die  fie  :  cette 
audace  néanmoins  ne  fe  foutint  pas 
long-tems  :  tout  leur  courage  parut 
abattu  par  les  débris  que  les  pre¬ 
miers  coups  de  la  batterie  firent  cte 
leurs  foibles  remparts  ;  dès-lors  ils 
ne  virent  plus  que  le  péril  qui  les 
menaçoit ,  &£  bientôt  après  ils  mon¬ 
trèrent  quelques  drapeaux  blancs  9 
répétant  plufieurs  fois  le  nom  de 
paix. 

On  leur  fit  entendre ,  par  les  Trm 
chemens,  que  ceux  qui  avoient  quel¬ 
que  cbofe  à  propofer  de  la  part  de 
feur  Prince?  pouvaient  s’approcher» 


lxxxiï;. 
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Sur  cette  affurance ,  trois  ou  quatre 
Mexicains  en  habit  de  Minières  ,  fe 
prefenterent  de  l’autre  coté  du  fof- 
ie  ;  &c  après  avoir  fait ,  fuiyant  leur 
coutume  ,  de  profondes  humilia¬ 
tions  avec  une  gravité  affeôée,  ils 
dirent  a  Cortez  :  «  Que  la  majefté 
»  louveraine  du  puiffant  Guatimo- 
»  zin  leur  Seigneur ,  les  avoit  nom- 
»  mes  pour  traiter  de  la  paix,  & 
»  qu  elle  les  envoyoit ,  afin  qu’a- 
»  près  avoir  écouté  ce  que  le  Capi- 
»  tame  des  Efpagnols  leur  propcf:- 
»roit,  ils  revmffent  l’informer  des 
»  articles  de  la  capitulation  » 

■ixxxm.  Le  Général  , 

Réponte  de  .  »  epondit  :  «  Que  la 

£çitez.  »  Paix  etoit  1  unique  but  de  fes  ar- 
»  mes ,  8c  qu’encore  qu’il  fût  alors 
>»  en  état  de  donner  la  loi  à  ceux  qui 
»  etoient  fi  longtems  à  connoître  la 
»  îaiion*  il  faifoit  encore  cette  ou- 
»  verture ,  afin  de  reprendre  le  trai- 
»  te  qu  on  avoit  rompu  :  mais  que 
»  des  affaires  de  cette  qualité  s’amf- 
»  toient  difficilement  par  la  voye 

w  d  ™  tiers  :  &  qu’ainfi  il  étoit  né- 
»  ceffaire  que  leur  Prince  fe  laiflai 
»  voir ,  au  moins  qu’il  s’approchât 
»  accompagné  de  fes  Miniflres  &  de 
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fes  Confeiliers,  afin  de  les  conful” 

»  ter  fur  le  champ  ,  s’il  fe  préfentoi^ 
quelque  difficulté  ;  qu’il  n’avoit 
»  point  d’autre  delîein,  que  d’accep- 
,»ter  tous  les  partis  qui  ne  bleffe- 
roient  point  l’autorité  fouveraine 
»  de  fon  Prince ,  6c  qu’à  cette  fin  Ü 
»  engageoit  fa  parole  (  qu’il  confia 
»ma  par  un  ferment)  non -feule- 
»  ment  de  faire  ceiTer  les  a&es  d’hof- 
¥>  tilité,  mais  d’employer  pour  le  fer- 
vice  de  l’Empereur  de  Mexique  , 

»  toute  l’attention  néceffiaire  à  pro- 
curer  la  sûreté  de  fa  perfonne,  6c 
»  le  refpeét  qui  lui  étoit  dû  ».  * 

Les  Envoyés  le  retirèrent  avec  lxxxivj 
cette  réponfe,  fort  fatisfaits  en  ap-^ea^ness& 
parence ,  6c  revinrent  le  même  jour,  réitérés  quï 
allure r  que  leur  Prinçe  viendroit  lene  ftrompent 
lendemain,  avec  fes  Minières  6c  fes^ 
Officiers ,  afin  de  prendre  lui-même 
communication  des  articles  du  trai¬ 
té  de  paix.  Le  lendemain,  6c  à  l’heu¬ 
re  délignée  ,  les  mêmes  reparurent 
pour  dire  que  Guatimozin  ne  pou- 
voit  venir  que  le  jour  fuivant,  à 
caufe  d’un  accident  qui  lui  étoit  ar¬ 
rivé  :  l’entrevue  fut  encore  ren-  - 
yoyée  une  troifieme  fois,  fous  pré*» 


I  4''  . 

Æfii 

1 


il» 


334  Histoire  Générais 

texte  d’ajuffer  quelques  formalités 
fur  la  féance  &  les  autres  cérémo¬ 
nies.  Tout  le  deffeinMes  Mexicains 
étoit  d’entretenir  cette  négociation 
fous  divers  prétextes  ,  jufqu’à  ce 
que  tous  leurs  bâtimens  fiiffent  prêts 
pour  affurer  la  retraite  de  l’Empe¬ 
reur.  Cortez  le  foupçonnoit  déjà  ;  & 
il  n’eut  plus  lieu  d’en  douter ,  lorf- 
que  Sandoval  le  Et  avertir  que  les 
Mexicains  s’embârquoient  à  la  hâte. 

L’EmpeXar  Les  canots.  >  q1»  {c  mirent  à  la 
s’embarque  rame  ,  portoient  toute  la  nobleffe 

^lecÆ'Mexicaine’  &  ies  princip-’^x  chefs 
meilleurs  Of- des  troupe^ ,  parce  qu’ils  s’étoient 
aciers,  déterminés  à  faire  leurs  derniers  ef¬ 
forts  contre  les  brigantins ,  Sc  à 
foutenir  le  combat  à  tous  rifques  , 
jufqti’à  ce  ce  que  l’Empereur  s’étant 
mis  en  fureté  ,  durant  cette  diver¬ 
sion  de  forces  ennemies,  chacun  pût 
prendre  différentes  routes  pour  le 
îûivre.  En  conféquence  ils  attaquè¬ 
rent  les  brigantins  avec  tant  de  vi¬ 
gueur,  que  fans  s’étonner  du  fracas 
que  les  boulets  firent  à  l’abord ,  ils 
s’approchèrent  jufqu’à  la  portée 

lxxxvl  des  piques  &  des  épées. 

La  pirogue  Tandis  qu’ils  combat toient  ainfi 
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en  défefpérés,  Sandoval  remarqua  cî11’  port© 
que  iix  ou  fept  pirogues  s’échap-  i’a'Xonnlï 
poient  à  force  de  rames  ,  par  l’en-  attaquée, 
droit  le  plus  éloigné  ;  &  il  donna 
ordre  au  Capitaine  Garcias  d’Hol-* 
gmn,  de  leur  donner  la-chafîe,  6c 
de  tâcher  de  les  prendre  ,  en  les  en¬ 
dommageant  le  moins  qu’il  lui  feroit 
poffîbie.  Holguin  était  aulîi  connu 
par  fa  valeur ,  que  fon  brigantin 
dilKngué  par  fa  légèreté  à  la  courfe. 

Audi  cet  Officier,  fans  employer 
d’autre  tems  que  celui  qu’il  falloir 
pour  re  virer  &  donner  un  moment 
d’haleine  aux  rameurs ,  les  pouffa 
enfuite  fi  vigoureufement  par  fa  di¬ 
ligence  ,  qu’en  peu  de  tems  il  eut 
gagné  allez  d’avantage  pour  tourner 
la  proue ,  &  fe  laiffier  tomber  fur  la 
première  pirogue ,  qui  paroiffioit 
avoir  le  commandement  des  autres  : 
elles  s’arrêtèrent  toutes  en  même- 
terris  ,  haufferent  les  rames  ;  &  les 
Mexicains  ,  qui  étoient  fur  la  pre¬ 
mière,  crièrent  qu’on  ne  tirât  points 
parce  que  la  perfonne  de  l’Empe¬ 
reur  étoit  fur  ce  vaille  au  ;  ce  qui  fut 
bien  entendu  par  les  Elpagnoîs, 
qui  favoient  déjà  quelques  mots 
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de  la  langue  de  Mexique.  Les  In¬ 
diens  baillèrent  encore  les  armes 
afin  qu’on  les  comprît  mieux,  & 
accompagnèrent  leurs  prières  de 
toutes  les  plus  grandes  marques  de 
douleur  Sc  de  fou  million. 

LXXXVlï.  En  ce  moment  Holguin  fauta  J 

Ce  Prince  fe  i  T ->  r  t  i  i 9 

rend  prifon-  avec  quelques  Elpagnols  ,  dans  la 
nier avectou-  pirogue;  &  Guatimozin  s’avançant 

4t  fd  fuite#  1  •  1-,  •  r  •  * 

le  premier,  dit  :  je  luis  votre  pri- 
fonnier,  &  j’irai  où  vous  voudrez: 
je  vous  prie  feulement  de  faire  quel¬ 
que  attention  à  l’honneur  de  l’Im¬ 
pératrice  &  des  femmes  de  fa  fuite. 
Auffitôt  il  palfa  dans  le  brigantin , 
&  donna  la  main  à  fa  femme  pour 
lui  aider  à  monter.  Ce  Prince  fe 
pofedoit  fi  bien ,  que  connoilfant 
que  le  Capitaine  Efpagnol  étoit  en 
peine  de  ce  que  les  autres  pirogues 
feroient  ,  il  lui  dit,  ne  vous  inquié¬ 
tez  pas  de  ces  gens  de  ma  fuite  :  ils 
viendront  tous  mourir  aux  pieds  de  leur 
Prince.  En  effet  au  premier  ligne 
qu’il  fit ,  ils  laifferent  tomber  leurs 
rames  &  fuivirent  le  brigantin  9 
comme  prifonniers  par  devoir. 
LXXXVIII  Cependant  Sandoval ,  toujours 
“^aux  prifes  avec  la  multitude  des 

canots , 
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canots,  trouvoit  la  plus  forte  ré- dansJa ville; 

*  x  continuent 

fiftance  ,  par  la  qualité  de  ceux  qui  jufqu’au  mo¬ 
les  rempiifioient ,  6c  le  courage  dem'nt  ,^î,e  Iir 

*■  s  o  nriie  cp  pni» 

cette  nobleffe  ,  qui  prodiguoit  la  pereur  eft 
vie  6c  fon  fang,  dans  i’efpérance connue 
d’afiiirer  la  retraite  du  Souverain. 

Mais  au  moment  qu’on  apprit  qu’il 
étoit  prifonnier,  le  combat  ceffa;  6c 
les  Mexicains  palfant  tout  d’un  coup 
de  la  furprife  au  défefpoir  ,  leurs 
cris  de  guerre  fe  tournèrent  en 
pleurs  6c  en  lamentations  d’un  bruit 
encore  plus  confus.  Non-feulement 
ils  fe  rendoient  fans  réfifiance  ;  mais 
plufieurs  nobles  s’emprefferent  de 
pafier  dans  les  brigantins,  afin  de 
fuivre  la  fortune  de  leur  Prince. 

On  vit  la  même  réfolution  dans  la 
ville.  Les  Efpagnols  attaquoient 
avec  vigueur  les  tranchées;  6c  les 
Mexicains  ,  qui  s’étoient  offerts  à 
les  défendre  ,  pour  faire  une  diver- 
fion  de  ce  côté-là,  combattoient  avec 
une  confiance  6c  une  réfolution 
furprenante ,  jufqu’à  ce  qu’infor¬ 
més  par  leurs  fentinelles  de  ce  qui 
fe  pafioit  fur  le  lac ,  ils  fe  retirèrent 
confufément.  Cette  retraite  auroit 
furpris  le  Général  Efpagnol ,  fi  le 
Tome  IV.  *  P 
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canot ,  dépêché  par  Holguin  ,  n’é- 
toit  arrivé  prefqu’en  même-tems  , 


pour  lui  apprendre  que  FEmpereur 
étoit  Ton  prifonnier.  Cortez  leva 
les  yeux  au  ciel,  comme  vers  la 
fource  de  tout  fon  bonheur  :  &c 
manda  aufïitôt  à  tous  les  Comman- 
dans  des  attaques  de  fe  maintenir  à 
•la  vue  des  remparts, fans  s’engager 
plus  avant  jufqu’à  nouvel  ordre.  En 
même-tems  il  envoya  deux  com¬ 
pagnies  dEfpagnols  à  la  defcente , 
avec  ordre  de  s’afiurer  de  la  per¬ 
sonne  de  Gnatimozin,  &fortit  alfez 


loin  de  fon  logis  pour  le  recevoir 


ce  qu’il  fit  avec  beaucoup  de  civi¬ 
lité  ;  les  révérences  furent  réci¬ 


proques  ,  êc  ces  démo  nilration  s  ex¬ 
térieures  tenoient  lieu  de  paroles , 
entre  des  pefonnes  qui  ne  s’entem- 
doient  na-s. 
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taî.  Quand  ce  Prince  eut  reconnu 
les  truchemens ,  aupofte  qifils  oc- 
cup oient  ,  il  commença  la  conver¬ 
sation  ,  en  difant  à  Cortez  :  »  qu’at- 
»  tendez-vous  ,  généreux  Capitai» 

»  ne ,  pour  m’ôter  la  vie  ,  avec  ce 
»  poignard  que  vous  avez  au  côté? 

»  Des  prifonniers  de  ma  forte  ne 
n  fervent  que  d’embarras  aux  vain- 
»  queurs  :  fortez-en  promptement  ; 

»  &  que  j’aie  le  bonheur  de  mou- 
»  rir  par  vos  mains,  puifque  je  n’ai 
.»  pu  obtenir  celui  de  mourir  pour 
»  ma  patrie. 

En  cet  endroit  toute  fa  confiance 
l’abandonna  :  les  pleurs ,  qu’il  ne  ypeL 
pouvoit  retenir  ,  ôc  qui  étouffoient  que  la  bou 
fa  voix ,  expliquèrent  le  refte.  L’Irn- 
pératrice  les  laifîa  couler  avec  moins  détrôné.,  & 
de  réferve  :  &  Cortez,  obligé  de  fon  vam‘ 
faire  violence  à  la  compaffion  que 
ce  trille  fpeélacle  lui  caufoit  ,  laifîa 
•quelque  tems  à  la  douleur  de  ces 
affligés  ,  &£  répondit  enfin  à  l’Em¬ 
pereur  ,  qu’un  Prince  comme  lui 
n’étoit  point  fon  prifonnier,  mais 
celui  du  Roi  Catholique,  auffi  bon 
•que  puifîant  ;  &c  que  fa  grandeur 
pouvoit  efpérer  de  fa  clemence 
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royale  ,  non-feulement  la  liberté  , 
mais  encore  l’Empire  de  fes  an-* 
cêtres  ,  augmenté  du  glorieux  titre 
de  fon  amitié  :  qu’en  attendant  le 
îerrrs  qu’il  falloit  pour  recevoir  leâ 
ordres  fur  ce  fujet,  il  feroit  fervi 
refpe&é  par  les  Efpagncls ,  de 
maniéré  qu’il  ne  trouveroit  point 
de  différence  entre  leur  obéiffance 
ÔC  celle  de  fes  fujets ,  &  Cortez  vou- 
loit  paffer  de-là  à  quelques  motifs 
de  confolation  :  mais  dans  ces  mo- 
mens  ,  quels  motifs  auroient  pu  fai¬ 
re  imprefîlon  fur  le  cœur  d’un  Roi 
dépoffedé  ,  &  malheureufement 
privé  des  lumières  de  la  foi*,  feule 
capable  d’adoucir  les  peines  de  cette 


vie  ? 


Guatimozin  pouvoit  avoir  vingt 
quatre  ans  ;  Prince  li  brave ,  qu’à 
cet  âge  il  avoit  acquis  par  fes  ex¬ 
ploits  &  par  plufeurs  viéloires, 
tous  les  honneurs  qui  élevoient 
les  nobles  au  rang  d’oii  on  tiroit  les 
Empereurs,  Sa  taille  bien  propor¬ 
tionnée  ,  étoit  haute  &  robuffe  :  on 
voyoit  fur  fon  teint  une  blancheur 
û  éloignée  de  la  couleur  bazanée 
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étranger  entre  ceux  de  fa  nation  : 
fes  traits  n’avoient  rien  dedéfagréa- 
ble  ;  ils  marquoient  néanmoins  beau¬ 
coup  de  fierté  ,  &  au  milieu  de  fon 
affliction  il  confervoit  toute  fa  ma- 
jefté.  Sa  difgrace  n’avoit  pu  aifoiblir 
les  fentimens  d’efiime,  de  refpeft 
&  d’affeérion ,  que  que  fes  vaifaux 
avoient  pour  lui  ;  &  nous  avons 
vu  par  quels  endroits  il  fe  les  étoit 
conciliés.  Bien  différent  en  cela  de 
Montc-zuma  ,  qui  femblçût  ignorer 


quelles  étoient 


il  ne  fit  aucun  ufage  dans  le  befoin  , 
Guatimozin  fut  alTembler  de  nom- 
breufes  armées  ,  &  leur  donner  tou¬ 
te  î’a&ivité  pour  la  défenfe  de  l’Em¬ 
pire  &  de  fa  capitale.  S’il  fuccomba 
enfin ,  il  n’eut  à  fe  reprocher  ni  lâ¬ 
cheté  ni  négligence.  Nous  ne  nierons 
point  que  fa  trop  grande  confiance 
aux  impofiures  des  facrificateurs  ne 
fut  ayeugle  ;  mais  cette  faute  étoit 
le  crime  de  fes  Minières  de  tou¬ 
te  la  nation. 

L’Impératrice,  à  peu  près  de  l’â¬ 
ge  de  l’Empereur  ,  attiroit  les  yeux  l’împérTtrice 
par  la  çrace  la  vivacité  de  fes  fan§  de 

•  ^  i  •  i  r*  o  i  Montezuma# 

maniérés  ?  dignes  de  Ion  rang  oc  de 

P  iij 
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fa  naiffance.  Elle  étoit  niece  de 
Montezuma,  ou  fa  fille  félon  quel¬ 
ques  auteurs  ;  &c  cette  confidération 
fit  que  Cortez  lui  renouvelia  plu- 
fleurs  fois  fes  refpeéts ,  avec  les 
offres  de  fon  fervice  ,  fe  croyant) 
encore  plus  étroitement  obligé  de 
rendre  à  cette  Princefle,  la  véné¬ 
ration  qu’il  confervoit  pour  la  mé¬ 
moire  de  l’Empereur.  Cependant 
il  fe  fentoit  preffé  de  retourner  à 
fon  armée  ,  pour  achever  de  fou- 
mettre  cette^ partie  de  [avilie,  que 
les  ennemis  tenoient  encore.  11  prit 
donc  congé  de  fes  prifonniers  ,  qu’il 
remit  à  Sandoval  avec  une  bonne 
garde.  Mais  il  n’étoit  pas  encore 
hors  de  fon  logis ,  qu’on  vint  l’aver¬ 
tir  que  Guatimozin  le  demandoit. 
Ce  Prince  le  conjura  avec  beaucoup 
d’ardeur,  qu’il  ne  fouffrït  pas  qu’on 
maltraitât  fes  Mexicains,  ni  qu’on 
leur  fît  aucune  injure ,  puifque  pour 
les  obliger  à  fe  rendre ,  il  fufÈfoit 
qu’ils  fuffent  que  leur  Empereur 
étoit  pris.  Ce  foin  étoit  véritable¬ 
ment  digne  d’une  ame  royale  ;  &£ 


quoique  Cortez  lui  eût  promis  tou¬ 
tes  fortes  de  bons  traitement  en 
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faveur  de  fes  fujets  ,  Guatimozin 
fouhaita  qu’un  de  fes  minières  l’ac¬ 
compagnât  ,  pour  ordonner  ex- 
preflément  aux  foldats ,  &  au  refte 
de  fes  vafiaux ,  d’obéir  au  Capitaine 
des  Ëfpagnols  ,.  parce  qu’il  n’étoit 
pas  jude  (  difoit-il  )  d’irriter  un 
homme  qui  tenoit  leur  Prince  en 
fon  pouvoir,  ni  de  refufer  de  fe 
conformer  aux  ordres  de  leurs 
dieux. 

Tout  cela  -  fut  pon&uellement  xciir.  ^ 
exécuté  :  à  peine  ce  Miniftre  ,.en- 
tré  dans  les  quartiers  de  Mexicains  ,  en  grand 
leur  eut-il  déclaré  les  ordres  dont™”^’ 
il  étoit  porteur,  qu’ils  s’y  fourni- place  ,  fans 
rent  tous ,  en  p  rote  fiant  de  leur  nifab^ 
obéiffance.  On  arrêta  qu’ils  forti-  infulter  per- 
roient  fans  armes  &  fans  bagage  ; 

&  ils  obéirent  encore  avec  tant 
d’emprelîement ,  que  leur  forîie 
n’occupa  que  très-peu  de  tems.  Le 
nombre  de  leurs  gens  de  guerre  , 
après  tant  de  pertes,  étoit  encore 
furprenant.  Le  Général  eut  grand 
foin  qu’on  ne  leur  fît  aucun  mauvais; 
traitement ,  &  fes  ordres  étoient 
fi  refpeéfés  ,  qu’on  n’entendit  pas 
même  une  parole  injurieufe  ,  entre 
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ces  nations  alliées  9  qui  avoient 
d  ailleurs  tant  d’horreur  pour  les 
Mexicains. 

'AffrelV ,  L’armée  s’étant  mife  enfuite  en 
itacie  qu’of-  bataille  pour  reconnître  tous  les 

3l,art;ers’  quivenoient  d’être  aban- 
toutes  les  donnés ,  on  ne  trouva  aue  des  ob- 

Snfdet  Ie, tS  affreux  ■  d’une  mifere  horrible 
.Ville roïaie.  à  la  vue;  objets  bien  capables  d’inf- 

pirer  de  trilles  réflexions.  Des  in¬ 
valides  &  des  malades  ,  qui  n’a- 
voient  pu  fiiivre  les  autres  ;  &  quel¬ 
ques  blefîes  fans  fecours  9  deman- 
doient  la  mort ,  accufant  la  pitié  de 
leurs  vainqueurs.  Rien  cependant 
.ne  parut  plus  effroyable  que  cer¬ 
taines  cours  Sc  maifons  où  on  avoit 
cntaffé  les  cadavres  des  hommes 
de  confidération  ?  qui  étoienî  morts 
dans  les  combats ,  &  donton  réfer- 
voit  les  funérailles  en  un  autre  tems  ; 
l’odeur  infupportabîe  qui  enfortoit, 
ht  hâter  la  réfolution  de  la  retraite. 
Le  Général  ayant  donc  difiribué 
des  quartiers  dans  la  ville  ,  à  San- 
doval  ôc  à  Aîvarado  ,  loin  du  lieu 
dont  la  contagion  éîoit  fi  dangereu¬ 
se  >  &  donné  tous  les  ordres  qui 
lui  parurent  néceffaires  ?  fe  retira 
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êvec  fes  prifonniers  à  Cuyoacan  , 
pendant  qu’on  nétoyoit  la  ville  de 
toutes  ces  horreurs.  Il  y  retourna 
quelques  jours  après  pour  délibé¬ 
rer  fur  l’ordre  6c  la  forme  qu’il  con- 
venoit  de  donner  à  la  nouvelle  con¬ 
quête  ,  pour  l’établir  6c  la  mainte¬ 
nir  fûrement. 

Après  la  prife  de  Guatimozin, 

o  /  ,  1  Les  Princes 

oc  de  la  ville  capitale  de  ce  grand  &  ies  ca«- 
Empire,  les  Princes  tributaires  fu-q^  rVen* 

1  *  •  \  °  t  nent  faire 

rent  les  premiers  a  venir  rendre^  foumif- 
leurs  hommages  6c  à  faire  leur  fou-  fl0n* 
million.  Les  Caciques  voifms  fuivi- 
rent  de  près  cet  exemple  5  ainfi  que 
leurs  peuples  :  ce  que  les  uns  don¬ 
nèrent  à  la  réputation  des  Efpagnols  y 
les  autres  l’attribuerent  à  la  terreur 
de  leurs  armes ,  qu’on  leur  avoit  fait 
fentir  ;  6c  c’efl  ainfi  qu’on  forma  en 
peu  de  tems  cette  vafte  monarchie  9 
qui  a  mérité  le  nom  de  Nouvelle 
Efpagne. 

Nous  avons  vu ,  que  Cortez  étoit  XCVI. 
forti  du  port  de  la  Havane  ,  pour  CetPteco«quê- 
cette  entreprife ,  le  10  de  Février  te,  la  plus  ra-» 
1 5 1 9  ;  &  il  la  termina  heureufement  ^portante** 
par  la  prife  de  l’Empereur  ^  le  13  qn’on  ait  fait 
d’Août  15x1»  Si  cette  conquête 
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étonne  par  fa  grandeur,  elle  doft 
paroître  encore  plus  merveilleufe 
par  toutes  fes  circonftances.  Sans 
avoir  ni  alliance,  ni  relation,  ni 
aucune  connoifiance  d’un  pays  im- 
anenfe ,  rempli  de  peuples  ,  dont  là 
plupart  étoient  fort  aguerris ,  le 
conquérant  s’embarqua  au  milieu 
des  contradictions  ,  avec  fix  ou  fept 
cens  hommes  :  il  avoir  peut-être 
moins  de  foldats,  que  les  ennemis 
n’avoient  des  armées  à  luioppofer. 
Outre  ce  monde  de  barbares  ,  qu’il 
falloit  attaquer,.  Gortez  a  voit  en¬ 
core  à  fe  défendre  contre  ceux  de 
fa  propre  nation ,  tantôt  contre  de 
fortes  troupes  ,  qu’un  Gouverneur 
jaloux  envoyoit  pour  le  croifer  & 
le  perdre  ;  tantôt  contre  une  partie 
de  fes  foldats ,  à  qui  l’inquiétude , 
ou  la  peur  infpiroit  la  révolte.  On 
n  a  pas  fans  doute  oublié  ce  que 
nous  avons  dit  de  tant  d’autres  in- 
©idens,  capables  de  déconcerter 
l’homme  le  plus  intrépide  &  le  plus 
réfoliu 

Nous  nous  écarterions  trop  de 
l’ordre  chronologique ,  &  de  notre 
principal  objet,  fl,  pour  fatisfaire 
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la  cmiofité  du  le&eur  ?  nous  entre¬ 
prenions  de  rapporter  tous  les  au¬ 
tres  événemens ,  bons  ou  mauvais , 
qui  partagèrent  les  jours  de  Cortez , 
jufqu’à  fa  mort ,  qui  n’arriva  que  le 
deuxieme  jour  de  Décembre  1554» 
dans  la  foixante-troifieme  année  de 
fon  âge.  Contentons-nous  de  dire 
qu’il  termina  fa  carrière  dans  de 
grands  fentimens  de  piété ,  près  de 
Se  ville  ,  &  qu’il  fut  enterré  dans  le 
lieu  de  la  fépulture  des  Ducs  de 
Médina  Sidonia ,  avec  tout  l’éclat 
que  méritoient  fes  grandes  avions. 

É  ne  laiffa  qu’un  fils  ,  nommé  Don 
Martin  Cortez ,  &  trois  filles  ?  qui 
furent  toutes  mariées  en  des  mai- 
fons  très-illuftres.  La  perte  de  ce 
grand  homme  fut  généralement  re~ 
gretée  dans  l’un  &  l’autre  hemif- 

A  •  f  ♦ 

phere  :  ceux  memes  qui  n  avoient 
ceffé  de  le  perfécuter  durant  fa  vie r 
devinrent  fes  panégyrifles  après  fa 
mort ,  contraints  d’avouer  que  tou¬ 
tes  les  récompenfes  de  ce  monde 
n’avoient  rien  d’égal  à  la  grandeur 

de  fes  fer  vices  &C  de  fon  mérite.  ^Titabie 
Aux  yeux  de  la  foi^  là  plus  gran-  grandeur  Aq 
de  gloire  de  Cortez  eft  le  zèle  ardent  «  héros 

r  vj 
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qu’il  fit  toujours  paroître  pour  h 
religion,  contre  les  horreurs  du 
paganifme.  Ses  fervices  les  plus  fi- 
gnales  ,  les  plus  dignes  de  louange, 
&  qui  fans  doute  peuvent  avoir  le 
plus  contribue  à  fon  bonheur  éter¬ 
nel  9 .^on*  ceux  qu’il  a  rendus  aune 
infinité  de  peuples  ,  en  leur  procu¬ 
rant  les  moyens  de  fortir  de  leurs 
tenebres  ,  par  la  connoiiïance  du 
vrai  Dieu  &  de  fon  fils  Jefus-Chrifi, 
&  de  fon  Evangile. 

7.^Cî^*  C’efi  ce  qu3on  ne  peut  s’empê- 

perfévlant ,  c^Qr  de  remarquer ,  en  lifant  avec 
pour  l’établif-  quelque  attention  l’hiftoire  de  fes 

leHgîon chré»  conquê*es  par  Antoine  de  Solis  :  &c 
tienne,  nous  avons  de  nouvelles  preuves 
de  ce  zèle  perféverant,  foit  dans  les 
relations  &  les  lettres  que  Cortez 
ecrivoit  â  Sa  Majefié  Catholique, 
&  au  confeil  des  Indes,  pour  obte¬ 
nir  un  nombre  de  bons  Millionnai¬ 
res,  propres  à  édifier  les  Indiens; 
&  à  leur  perfuader  les  vérités  de  la 
foi ,  autant  par  la  fainteté  de  l’exem¬ 
ple  ,  que  par  la  vertu  de  la  parole  : 
îoit  dans  la  maniéré  ,  pleine  de  té¬ 
moignages  de  refpeél  &  de  vénéra¬ 
tion  avec  laquelle  il  reçut  toujours 
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les  Minières  de  Jefus-Chrifl ,  qui 
fe  dévouoient  aux  pénibles  travaux 
de  l’apoftolat  ,  pour  le  falut  des 
âmes. 


auiCj»  t  q 

Il  faut  convenir  que  parmi  le  Pourquoi  îes 
bruit  des  armes  &dans  la  violente 
agitation  des  efprits,  qui  ne  unit 
point  avec  la  prife  de  Mexique^,  les 


converfions  furent  fort  rares  :  11  on  Efpagne. 
vit,  ou  fi  on  avoit  déjà  vu ,  quel¬ 
ques  Sénateurs  de  réputation,  quel¬ 
ques  Princes  &  Princefles ,  Roi 
meme  deTezeuco,  demander  avec 
humilité  le  baptême  ,  &  renoncer 
fincerement  à  leurs  criminelles  lu- 
perftitions  ;  ces  beaux  exemples  ne 
furent  pas  d’abord  fui  vis  :  il  etoit 
même  difficile  qu’ils  le  fuiTent  dans 
un  teins  où  tout  le  monde  étoit  ar¬ 
mé  ,  pour  attaquer  ou  pour  fe  dé¬ 
fendre.  D’ailleurs  le  miniftere  d’un 
ou  de  deux  Aumôniers  ,  qui  na- 
voient  pas  eu  le  loifir  d’apprendre 
les  langues  du  pays ,  fufRfoit  a  peine 
aux  befoins  de  l’armée  Chrétienne  , 

,  à  laquelle  ils  étoient  uniquement 

attachés.  CL 

Les  chofes  changèrent  bien  de  Deftinatron 
face ,  lorfqu’à  la  demande  du  Roi  de  queues 
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paires.  .  t^pic  parmi  ordre  exprès^ 
du  Souverain  Pontife,  les  Supé¬ 
rieurs  -generaux  de  différens  ordres ,, 
nrentle  cnoix  de  plufieurs  bons  fu- 
jets ,  dans  qiielquesTiines.de  leurs 
provinces,  ou  congrégations  réfor¬ 
mées  ;  il  y  en  avoit  alors  plufieurs 
dans  le  Royaume  d’Efpagne.  Les 
luîtes  firent  connoître  que  c’étoit 
le  Saint-Efpnt  qui  avoit  choifi  lui- 
meme  les  vafes  d’éle&ion,  que  fa. 

Sr.ac.eJivo^t  déjà  formés  pour  un 
miniitere  aulîi  glorieux  que  difficile, 

Ecwniara-  •  CS  f  minen*es  vertus  de  ces  ou- 

arère.  vriers  evangeliques  ,  l’innocence  &c 
la  purete  de  leurs  mœurs,  la  régu- 
iante  de  leur  vie  toujours  péniten* 
te  àc  laboneufe,  leur  défintéref- 
.ement  parfait  ,  leur  courage  & 
leur  patience  à  l’épreuve  de  tout: 

1  ardeur  enfin  de  la  charité,  qui 
leur  ayant  fait  méprifer  les  périls 
de  la  mer  ,  par  le  feul  defir  de  faire 
des  conquêtes  à  Jefus-Chrift,  les 
loutenoit  dans  les  plus  grandes  fa¬ 
tigues  :  tout  cela  répondoit  bien  à 
une  vocation  celefte  :  tout  cela  leur 
attira  d’abord  l’effime  des  anciens- 
Chrétiens  ,&  leur  concilia  bientôt; 
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fe  confiance  encore  plus  entière  des 
idolâtres. 

Parmi  ces  infidèles j.  les-uns  etoient  cui. 

aflez  policés  ,  les  autres  plus  fauva-  <jeCçfeqae  la 
ees  ;  mais  prefque  tous  les  Mexb-  parole  de 

t?  .  5  i  k  1  t  j  r  4.  __  Dieu  a  rait 

cains  ,  plutôt  ou  plutard  ,  tirent  pa-  parmi  les  dtf- 
roître  le  même  emprefïement  à  en-  férens  peu- 
tendre  les  faintes  ventes  ,  qu  ils  gran(j  royaui. 
avoient  toujours  ignorées.  Leur  do-  L  j  ^A  . 

cilité  6c  leur  ailiduité  à  écouter  les  vanti  oa  r 
maximes  d’un  évangile  de  paix  , 
après  le  bruit  6l  le  tumulte  des 
armes  ,  furent  fuivies  de  près  de  la 
converfion  de  plufieurs.  Lorfqu  il 
plut  au  Seigneur  de  jetter  un  regard 
de  miféricorde  fur  ces  peuples  abu- 
fés ,  &  de  les  faire  entrer  dans  fon 
églife  ,  fa  parole  fut  fi  puiffante, 

6c  la  moiflbn  fi  féconde  ,  que  Fer¬ 
nandez  ne  craint  point  d  avancer , 
fur  le  témoignage  des  perfonnes 
graves  6c  bien  iniiruites -v  que  dans, 
l’efpace  de  quinze  années,  on  ap- 
pella  à  la  foi  ,  6c  on  baptifa ,  dix 
millions  de  Mexicains.  Ces  conver¬ 
sons  dans  la  plupart  ne  furent  point 
équivoques  :  Le  culte  des  Idoles  en 
Bien  des  endroits  profcrit  6c  aban¬ 
donné  j  les  autels  profanes  détruits  5 
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ïes  temples  des  faux-dieux  renver- 
fés  ou  réduits  en  cendres  ;  des’  égli- 
ies  eievees  par-tout  au  Dieu  créa-*  * 
teur  j  le  nom  de  Jefus-Chrifî  invo*. 
que  ;  fa  croix  arborée  ;  &c  fes  loix 
faintes  mifes  en  pratique  ;  telles 
etoieat  les  preuves  de  ces  premiè¬ 
res  converfons.  Tels  furent  les 
fruits  précieux  de  la  grâce  ?  &  des 
prédications  d’un  petit  nombre 
d^hommes  apoftoliques,  répandus 
d  abord  dans  un  varie  pays  9  où  le 
démon  s’étoit  fait  conflamment  ado¬ 
rer  dans  une  longue  fuite  de  fie  cl  es» 

La  parole  de  vie  éclaira  les  efprits  , 

&  1  operation  delà  grâce  changea 
les  cœurs.  C  efl  ce  que  le  Leffeur 
chrétien  verra  avec  plaihr  dans  tou¬ 
te  la  fuite  de  cette  Hiitoire. 

Fin  du  Tome  IJ7', 
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Je  J  U  difiours  que  dans  la  conduite 

Jfz^r^***** 

t  t  Plmed°  f^ahlement  écouté  des  al 

m  nftZ’  ZreSf0iJatS’  tfiionteufi. 
Vv7 ,c"l w  P“r  Narvaer.  {. 

Vill.  Nouvelles  violences  de  ce  Lieutenant  ; 
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